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Tï .É*ITRE DÉDICATOIRE. 

diâoit de concert avec les fentimms 
de reconnoiffance fur le/quels vous 
•vous êtes acquis des droits bien réels 
par les obligations effentielks qiis je 
vous cà t Moniteur, depuis long-tems. 
^ufgu^icî je- n'ai point eu d'occajioft 
de vous téimigner à mon gré ma 
fen^iUté à cet égard: je fai/h celle-' 
Ci avec d'autata phiS ^empreffentent 
qu^eUe efi nùeux ajfortie à votre ma- 
mere de penfer délicate ^ à mes Jen- 
timens. FeuiUm donc agréer ma tra- 
duBiûUt cotnm mefoibkmarg^ de 
Ja recotmotjfame ^ du dévque- 
mfft refpe&ueux avec kfquelsje , 

MOBSIEITK, 

It^emt ft ijt j&ûf 1779. 

Totre trSs-Immble & tfeii 
' obéifbnt renritm 
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PRÉFACE DU XRAnXJ 

' £ s T /ans cloute ni 
très - avantageux pour cet 
tion , «Se très - honorable p 
que naonfieiar Xissot ait t 
eiico urager les libraires à 1' 
en. difant , que j'étais très 
tio^iff^f ^f*^ bonne tradrtSiioti 
j-es Objer-vations , &c. p 
latin en 1 7:?° = f°us fc «tre d 

Te "e prêtons cepen^ 
A ire lis égards les 



y parvenir' par rapport à. lâ> darté: &. 
à la fidélité de. la. tradtiâioa- :- j'e£- 
pere n'y avoir, pas; mal. i^ufli ;. diii 
inojLii&. auËuït que- ces. bonnes: qua^ 
iftés dépendiint d'une eSiSitudè.fcra» 
pûleufe-,. a^t.fàit fflon'pol&blepouc 
ne là jamùs perdre de. vue,- Ët afin; 
dé ne rien hiKr à déiirerà cetégard^ 
j^i. prié mqidièuc TissoT de vou-- 
itwr. fcàen. jeEtbr/im eoup-'d'œil- fiu:^ 
aion owHoge ,. & en particulier fiir. 
certains: gaflàges dii,fens deTqjfidt je.- 
tfétois-paspatlàitBpient fùr.-its'jr, elfe 
fÊt^- Ski qS^eamment;» * -ardai-: 
gué; fixer- me; incettitudes pour: we- 
^rtie dè IJjuwagç; Uine lui a paa; 
^^flilile d0 i; fiiire pain le isfte.. 

Je foB^i^oi» Je ftyte «éB""» 
41t;à IteKCeUencf ^ lionvragai mais, 
je q!ai. m. alTài ^ jilqii. ni.a£Ëz, d& 



DU TRADtJCXEtTR. ,» 

■ pour pouvoir m'en flatter : a 
doue que les leiteu-rs raifonn^ 
s'en confolent avec moi , ea 
;int que cette tradutftion ^ queï- 
dépourvue qu'elle loit des gra. 
de l'élocutton , n'en j-eiiferme 
moins des chofes de la plus gran-r- 
itilité , & ne les met pas moi^ 
portée d'une infinité de pcrfijD» 
qui n'auroient jamais pu en pio» 
, fl l'original n'eût pas été traduit 
ai cru devoir ajouter par-çi par-là; 
forme de notes, certaines expii- 
ons & additions qui m'ont paru 
-■ITaires pour l'intelligenee de lï 
Mtt des ledeurs, & pour y infé- 
les paffages d'auteurs, des titres 
ivres & certaines dénominations,: 

uels j'ai penfé qu'on feroit peut- 

: hiea.aife de. ttauver dans, k, . 
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« PRÉF. DIT l-RADUCTEDK; 
deux langues. J'ai défigiié ces notes 
par une croix t , afin de les difimguer 
de celles de l'auteur. 

Enfiù , fai ajouté un dioix de qnel» 
■qnes pièces nouvelles três- intéreflàn- 
tes publiées en dernier Ii<u en âHe. 
inagne fur la maladie attribuée d- 
âevant au feigle ergoté. ' 
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L E T T R E 

SUE 

VINOCULATION 

D E 

LA PETITE VÉROLE. 

A MONSIEUR LE ÇpiSTE 

FRAjjg. RONCALLO PAS.OLINI (*).' 



J 



Ai eu rîlonneiir de vous rcmrrcirr en 
l'aniculicf rie la bonlc qiit vuiis ave,- ?uo 
de me faire part de la lettre que v^U'; aviez 
écriteà M. Fonticgx.li contre Vinucu- 
lation, . Cependant en vous iâifant ces re^ 



C) Cette lettre s'clTtr.juvéciJacft pat tnégarite vers 
la En de l'ouvras^ '^tîn, laniiis que -ftii'Tiit l'i'r.lra 
<!:! tcntï, elle licvo't p.^Be.ie'- celle qui ell aJreffée jl 
Ml. ZiiuieB.MANjN,x itif lit^la première. 

A A ' " " "" ■ 
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4 Lettre sur l'Inoculation 
nierciemeii? , j'ai gardé un piofond fileii- 
ce fur l'objet de la lettre même. Mais 
CQmme à préfeiit Monfîeur, vous atta- 
quez publiquement Tinoculation, je crcis 
devoir en prendre aullî publiquctneiit la 
àéSeaEe. J'appris avec joie , il y a quel- 
ques femaînes» que Mr. Ziihihermânn 
î'avoit entreprife^ J'étois charmé que 
riiioculation eût trouvé un tel défenfeur, 
& je me félicitois d'être par-tà même dif- 
penfc de renouer une difpute eniiuyeufe. 
MliIs Mr. ZiMMERMANN a changé d'avis; 
les prières de cet ami l'ont des ordres 
pour moi : je defcends donc derechef 
dans l'arèiie, & je me prépare à y pefer, 
de fang froid , les objeiflions que vous 
ayez faites , Pejprit animé par le feu que 
vous infpire cette caufe. Cependant , com- 
me il y a dans votre Jettre plufieurs chofes 
qui avoient déjà été dites lungtems aupa- 
ravant par Mr. de Haen , je ne m'arrê- 
terai qu'aux nouvelles difficultés qu'elles 
propofent. Ce ne fers pas une tiche p6* 
tiihle. 

1°. Je me félicite, Monfîeur, de ce 
que vous êtes dans les mêmes idées que 
moi , par rapport à l'univerfalicé de la 



J'ai donc cm devoir fiiire ufage de cet avis de l' An-* 
ttiit , en mettant cette lettre à la pUce %u'il lui % 



t)E lA PETITE V£bOIE< ? 

3tïte vérole, Maïs outre cela, vousU' 
royez auffî ancienne que le monde ; 
uus ne fommes pas d'accord Tur tfe 
oint , mais cela ne Mt rien à la caufe 
ç l'inoculation. 

a°. Vous croyez qu'avant qtc'ott ait 
Ù cette tualadit , le faiig ejî acerbe, mal 
lâr j qu'il n^a point encore jetté [on écu- 
76 j qu'il contient quelque cbofe de vicieux , 
le vijqueux , de crud, d'acide, d'âpre. 
Il tin mot , quelque chofe de contraire â 
a fmité. C'eft ce que vous nieront peiit- 
;tre des praticiens fans nombre, qui ad- 
nirent tous îes jours la famé vigoureufe 
3ont 'jouiflent tant d'enfans & quelques 
idultes, quoiqii'iis n'aient point eu la 
petite vérole. Mr. Ujanchi lui-même 
(a) ne fera pas de votre avis, lui qui 
parvient à un âge avancé , & qui cft 
bien portant , autant que je puis le fà- 
voir. Tans avoir encore palTé par cette 
maladie, Alais je vous accorde votre 
fupparïtion , & cela d'autant plus vo- 
lontiers » que cherchant de toutes para 
des fiiffiages , je puis &nder Air cette 
fuppoiition même .un raifonnement qui 
vient à l'appui de ma caufe,. & 'auquel 
)e ne vois pas qu'on puiâè rien replî< 



(a) C'eft nn <le ceux qui ont écrit cooba l'imom» 
ktioA, U en lèra parlé plus bis. 

- ■ A 3 ■ 
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€ LeTTRB sur LlNOCTLAtlOît 

qiier : le voici,- revêtu delà formelylli> 

giflitjue. 

Le fang , avant la petke vérole , eft 
très-mauvais, & contraire à la fanté,. 

Mais la petite vérole- lui donne lalà- 
iubrité. 

Donc il faut procurer cette ntaladîeit 

plutôt poffible- 
Je vous rends grâces des deux 
hiRoires que vous avei bien voulu pu- 
blier, elles font une preuve de la can- 
deur avec laquelle vous en agiHèz vis- 
à-vis de vos adverPaires; car l'une & 
l'autre font eii faveur de l'inoculation. 
I.,a première démontre, i°. qu'il y a des 
petites vérohs irès-pejli/eiiiiellef , puilque 
iix enfans en font morts dans une feule 
maifbn. a". Qiie l'inoculation etl très- 
falutaire , puiique, par fbn moyen un 
feptieme enfant, le feul qui reltàt dans 
cette maifbn , a été arraché à l'affreux 
deftiii dont il étoit menacé. Je fèroîs 
porté à croire que c'eit un pareil fuc- 
cès qui a engagé des hommes làges à 
inoculer pour la première fois la petite 
■vérole. Vous avez très-bien & favam- 
ment obfervé .que perfonne ne s'iii- 
iqiiîétera âe ces ^inpt6mes , qui époi:i>- 
vantent les femmes^ & qui les portenc 
'i.s'exhaler en reproches infultans, puis- 
que ces mêmes fympiômes font les avant- 



rs des petites vécoleÀ ka plus 

ce deuxième hiftoire prouve^u^l 
; petites véroles naturelles qui fonfi 
Wes ; ce que prefque perfoiine ns 
AÏntî cette alTertioti pourra parokr? 
u d'itxiportatice aux railleurs} tnà^ 
ce qui peut étayer une vérité im- 
beaucoup aux gens fenrés : St af. 
fient , fi je fais un jour remettre 
la preffe nia lettre à Mr. de Haen, 
omettrai point; vos obfervations i 
lé (uc l'autocité de l'un & de l*aatre, 
ne ferai une gloire de pouvoir citŒ 
ôtre. 

P!ut-à-Dieii que ce que vous dites 
la néccffité d'une maturité du virus 
tioUque fût vrai ! car cela fetoic en 
K\xt de ma caufe : mais hélas ! un.boti 
>mbre de laifons ne permettent pas 
ctoit&i Gelte-ci fiic-touc, qoi cft des 
lus Gonoues » s'y o<pp(& : la perite vs- , 
alen'eft pas une maladie errante» ffiti 
ttaque ua à on & fîicceffîvement chft' 
iue indiTidu parvena à-peu^près at) xak- 
ne âge } ce qui devrait arriver , H el^ 
.l'étoic mife en jeu que par un déve^ 
loppemcnt, comme l'avoit avancé Mfc 
HdEN > ou par un état de maturités 
comme vous le prétendez aujourd'hui r 
maii~éette maladie negtie à ja maiûejs^ 
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8 Lettre sur L*lNOcnn.iTîoit 

d'une épidémie , & alors elle atbque tm 
les âges , dès le premier iiiltant de la 
viejiifqu'à l'extrême vieillefiè i fouvent 
cils s'empare dans la même niaifoti de 
la perrofliie la plus âgée & de la plus 
jeune , tandis que celles d'un âge inter- 
médiaire eii font exemtes. L'âge n'a 
donc ici aucune influence, mais touc dé- 
pend des circonftances quî favorifent ou 
empêchent l'inhalation du venin., Ce 
venin n'ell donc pas un venin inné & 
qui mûriffeî mais il s'introduit dans le 
corps : alors femblable à un levain , il 
excite une corruption d'une nature qui 
lui eft particulière : l'acrimonie qui en 
rérulte produit une fièvre, qui fe ter- 
minant par une crife faite à la peau , 
quitte le tàng, & le laiiTe dépouiilé de 
l'aptitude à fubir dans la fuite une pa- 
reille dégénération : cela pofé , votre ada- 
ge qui dit, que toute matière qui s'ititro- 
dxit dmt nu corps y repùt les modi^ca~ 
iiBUsdg ce eorptictx Bdagejâïs-)e, fron- 
de aullî bien la petite vérole naturelle 
que la petite vérole inoculée } il eft éga> 
lement en oppofîtion avec les fîniftres 
conféqucncesque vous en déduifez; mais 
les circonftances détruifent cette con- 
formité. 

S°. Vous parlez enfuitedes petites vé- 
roles qui peuvent iîirveiùr une {èconcie 



. tA ïETiTE Vérole. 

î comme j'ai répondu à cette 
dans celle de mes lettres que 
de citer , vous me permettrez 
pas revenir. J'ai lu su refie 
i(tr le tableau raccourci , mais 
après nature , que vous faites des 
de la petite vérole naturelle î 
irément une pièce à oppofer aux 
s de Vinocutation. 
Après avoir préfenié les cTiofes 
; point de vue le plus contraire k 
ilation, vous faîtes cette qiieflion : 
fertious étant établie! , qui fera ojfez 
&c. Si je ne déteftois cette injure , 
e doit pas fortir de la bouclie d'un 
ien, je demanderols à mon tourt 
Ifertions étant détruites , qiii fera , Si c. 

Vous objedlez qu'il y a des pealiï 
:$ & denfes» & que cette circonC- 
» eft fecheufe pour ceux qui pren> 
A la peùte yérolè. .11 e(l vrai qu'on 
it des peruniies dont la peau a ce d^ 
it, & deinandé une méthode pcppre . 
'vnoUk : telle eft la méthode de Hno- 
lation. '' 
%". J'approuve toiit-à-fait i'épître dé- 
.catoire que vous avez mife à la tête 
e votre Médecine Européenne (f), en 



CI) Ouviggcqnstini ta IuIm Bm le titif ib 

uu'fiâltii» . ■ ' , 
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lo Lettre sur l'Inoculation 
PadtefTailt à Mgr. le Dauphin. & que 
vous voulez bien teduniier. Ci à propos 
& fi utilement , en entier dans votre 
lettre îles ornemens dont vous avez em- 
belli Cet ouvrage auront fans doute l'ap- 
probation de tous les relieurs qui fe pt. 
qv.cut d'élégance, 

9°. Vous continuez en dilant : la trattp. 
ftifion efi tombée , l'inoculation fa -peur 
tombera aa0î. Je ne me ferois pas clouté 
qu'elles fulfent-ficurs, & ne faudroit 
pas moins que votre autorité pour me 
le pcrfuader. Car qn'eft-ce que la tranfl 
fuilan 'i C'eft une opération par laquelle 
on foutire les humeurs qui circulent na- 
îurclli'mDnt dans le corps humain , mais 
qui font CQiTompiies ; pour leur fiiblH- 
tuer les humeurs pures d'un autre corps» 
mais qui Ibuvent: font ^d'une nature con- 
traire aux vaiffcaux qni les reçoivent » 
enforte qu'elles troublent les foncîlions 
&'toure l'économie animale. L'inocula'- 
tion' excite dans les humenrs un mou- 
vement qu'elles doivent néceflairement 
•prouvM un jour ; & elle l'excite dans 
■^n tems où l'expérience , ce maître des 
fctenees réelles , nous a appris que ce 
mouvement ferait pailible , doux & là-» 
lutaker èltg pMwwic ainii céUii qutpou^ 
«oit arriva- ^ns'un ainreitems & dans; 
circQiiUaaces fôchf ufcs ;^--^iti- F«&t: 



ic fiinéCle : voilà ùne fraternité 
nge ! 

."o«f ne nous étomerouf pohit , di- 
, de voir de nos jours des favans 
tter la médecine éUBriqttei Pino- 

aura le même fort.. II n'y a réel- 
rien là qui doive vous étonner, 
jamais l'ufàge de l'éle^lricité 
lie a été en vigueur, c'eftaujour- 

& s'il s'agit de faire voir la quanr- 

Vimportaiice des cures qu'elle eft 
e d'opérer , je vous citerai l'autor 
i Mr. DE Haen , qui feule en vauB 
urs autres : on trouve dans les 
iges accomplis dont i! eft l'auccur, 
li ne peuvent guère vous être iii- 
\us , des exemples fans nombre de 
cifons dues à rélctflricité , & qu'on 
it entreprifes inutilement avec tous 

autres remèdes. Ces flic ces me font 
lérer que cet excellenc auteur en pii- 
,erâ un jour de plus heureux encore 
; faveur de Tinoculation. Mais quoi ? 
n'bitionneriez-vous de pafler pour haïr 
s nouveautés, & feriez- vous, earwmi 
e tout-ce quT ne' fait pas fantîiïuité, ?" 

El ne vous fentez-voiis (Jue de Ja-haine 

& du mépris pour tout ce qui n'eft pas- 
étranger au pays que vous habitez, ou 
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la Lettre sur l'InoculÂtion 

ne f'iites-vous cas que du tems )i- 

II*. Vous demandez , qui ajoutera foî 
aux relations de plufieurs perfouiiages 
dillingués par les talens de leur efprit, 
pat leur probité & leur réputnLÎon ? Car 
tels font tous ceux dont vous faites men- 
tion : il n'y a que moi que \-ous puifl 
fiez en excepter, quant au génie & à la 
célébrité. Il eft aifé de répondre à cette 
queftion : tout homme hoiniête & de 
bonne foi admettra la vérité de ces re- 
lïitions, tant qu'il n'exiftera point de té- 
hioignages irréfragables , qui prouvenE 
qu'elles font erronées. 

11^ Vous rapportez , en ta mettant 
au rang des iâbles ou des contes de 
vieilles femmes* Thiftoire des âls du 
4uc d'ORLÊAHSa que VOUS dîtes avoir 
tue dans le petit ouvrage que j'ai publié 
fous le titre Inoculation jttfiifje. Ja 
vous avoue , Monfieur , que faî été 
étonné de voir que vous m'accordez fi 
gratuitement le don de deviner^ Car ce 
tt*Gfl 9u*en devinane que j'aiirois pu &itQ 



(t) Je crois devoir traafcrite ici leî tcts dent 
j'ai rendu le {cas. 

El nijî qua terris femota , taifque 
Timporibia Âef imita viâti , faJÙiiS £j*^ „ 



t-A PETITE VÉROLE. IJ 
de Juin de I7î'4 , le récit de 
ion adminiftrée par Mr. Tronu 
u mois 4'Avril (ie I7f6. Toiis 
L auront. lu ce peck traité] & q\A 
ont pas vu le plus petit indice 
: inoculation admireront la îa- 
^ui vous a hàt découvrir fi dah 
cette hiftoire à travers ies paro- 
p\iétiques & vraiment apbcalyptl"- 
ont elle étoit enveloppée. 
. Vous demandez aux théologiens," 
permis de ■ tuer les hommes dans 



, Monheur , le foin de vous répon- 
Les gens fenles ne feront qu'en 

l'oHî nous fâchez, & vous menacez 
mcer la foudre , difoit Ménippe à Ju- 
r , cela prouve que vous êtes dans 
rejir. 

li^". Vous n'avez aucun égard à cetta 
jkuude de noms refpeiftables qui rem- 
it déjà le catalogue des défenfèurs de 
noculation, & vous ne reconnoilîèa 
AVii d'autre autorité que celle des aca- 
émies de Padoue, de Florence & de 
iolognc , dans le fein defqueiles il fe 
.itiuve pourtant déjades perionnages qui 
&}nL|;ioités pout l'inoculation. C'eftainfi 
qn'pn ponvoit parier autrefois de IVïfh 
ihBÎK qu'avoh formée rempereur Au- 
fitnut w fi jaffliâi 4r fr«»4»«BÇB7 




14 Lettre sur lInocuiatioit 

pagiiie fjvante, été celle - là } tandb 
que preft^iie tout le refte de la terre étoit • 
plongé dans d'épatlTe^ ténèbres. Mai» 
comme de notre tems on' voit fleurir 
par-tout en Europe, & tnême dans les 
contrées les plus reculées du monde con- 
nu , des académies très - illuflres , & de» 
hommes d'une grande réputation, il y a 
dans un pareil mépris je ne fais quoi 
d'indécent , & qui rappelle la {^aifante-- 
rle de ce comique François , qui dit : 

Kul ri aura de l'ef prit hors nous nos amis. 

If'. Vous attribuez le fuccès de l'ino- 
culation chez les Ttircs à leur avidité 
infatiuble pour l'or: vous n'auriez fans 
doute pas épargné non pk's d'autres na- 
tions , fi l'inoculation avoic chez elles 
les mêmes fuccès. Vous n'avez pas pri^ 
garde, Monficur, que les injures don- 
nent lieu de foupçonner qu'on elt dé7 
pourvu de raifons ; qu'il eft iudtgne,.d'un 
nonuête homme d'accufer. des nûioaf 
çntietes d'un aufli infâme vice ; enHn , 
^*un midecin a moins d'honoraires k 
percevoir , en traitant une ni,aladie légè- 
re, qu'en en traitant une plus graves 
& qu'il n'eft point de niédecirt que l'ino- 
^lation ne prive d'uue partie du profit^ 
qu'il auroit hit avec la petite vérole. Et 

^iJiùréiBçnt, en ppurioic en dédtiuç wi 
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^uî irécoi:quej:oit le vôtre ave 

>Us alléguez, d'après Mr. Cant 
Ja motrt des cinq Bis de M] 
Se du £^ls uaique de ^ilord iK 
iais âdreflez-vous à Mr. Cani 
ôui eft à préfenc mieux inftrui 
sritS , &. JlI vous . aifvouera qu'il s'e! 

. "Vous demandez , ce que frou 
les calculs qiCon a faits e. 
'KT-rr', J>M«_/^Me dnns mire uillt ! 
■vérole efi le plus fouvetit trii bém 
-y^ Yve répondrai qu'un mot à cela 
- mieux pour ceux qui fam ms fm 
-^y,U7^ aufpices C t :>• ' i'" m 

^ Veuveùx pour qu il n y règne qu. 
-fcet\t.eB véroles tres-legeres , on n au 
Vjcfoin de s'y prémunir contre A 
r^Mfes petites véroles, par le moyei 
^.«co^tior. i eh ! que ces peu 

frpairent de ce fecours, majs qu'il 
, - ^Jettent po.man t q u'on =n. falfi ufag, 
\v<Ei „' ,i„,^ , qui étant devaftees pal 

"^^WtrmocBlatlon comme àleuife^j 
iLatce. 

( , i„*rn traudeant hene urtii, et 
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\t Lettre suk WsocvtKm's 

Cette Déefle fècoiirable - 
De fes dons précieux fait fentir les effets; 
Et toujours elle eft ftvorable 
A ceux qui cherchent fes bienfaits, (t) 

- 1 8°. Four établir ^ affermir la pra^ 
tique de l'inoculation, il faudrait It cott- 
eours , 1°. de la raifon , 2°. de la reli~ 
gion , 3°. d'une expérience fùre,^'. & 
d'une fuite confiante de fitccés. Tout cela 
manque i donc timciilation ne mérite que 
des rifées. Il auroït fallu prouver la mi- 
neure, pour pouvoir en cirer cette con- 
clulion , mais c'eft là la difficulté , c'eft 
là le nœud de la queftion. On a plus 
. vite fak de fuppofer une chofe comme 
prouvée que de la prouver. En con- 
ièrvam )a majeure , & en changeant la 
mineure . on peut eÇpéttx de rendi;e la 
démonfliation plus facile : je faiÇï.nno 
donc ainfî : 

Touter la .amditiottr requifa ont lieu, 
: JÎoncla nic^té de fiuoeulation efl dé- 
fiiontrie. 

. La raiibn fait en fa faveur} car elle nous 



(f} Voici les vers Ittins que j'ai tiché de rendre 
f ai ces vers itonçois ; . 
. £m/»« aaxiSans , ^mfut 
^XxBnitmfirti Me It .nbd_fe querirït 
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:PET1TE "VÉROLE^ 
4 V»i "V ris le cîiemin le plusfré- 
eft cle même delà reli 
fcjc «selle - ci eft d'accord avec û 
oxx a des expériences fures ; ]ei 
^& Ce démentent point , ce que 
■mrftne nuée de témoins qui font 




't-^ "ous cjtez encore dans votre 

'ular ^ » comme adverTaires de 
t,i-„ i»~»i-> , fix Tavans de Padoue, du 
^ '*«5?rqiieis-font Mrs. Morgagjji 

•"^■l , que perfonne ne vénère plus 
nioi r Vous ajoutez alors ; oii tjl le 
ITî"'^^ -^''i s'oppofera à ce torrent d'an. 
llZ "^"^ i<iiirréf!Jlera & ofe-ra Pa-vouer' 
-3 il faut être e,t dil.y pmr 
•rinf Jintier prcfcrit pnr de fi grands 

' aJ^ ^"=«>^ENKE font donc eo.dehre: 
^'^■"re/" î* i^e^^ant d'un bon .«.ujbr. 
'Ppor/f >,<;„ft,it comme eux. Jeleui 

trou v lroient peu honorable dV 
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TS Lettre sur l'Inocuiation 

20°. Vous faites uQige de je ne fais 
quelle brochure, publiée à Rome, à ce 
qu'il paroit, par un anonyme j & d'i\- 
prèj lui* vous rappeliez tes vaines dt- 
damarions d'HccQUET , dont ou atanï 
lie ibis Mt voir le ridicule j vous np- 
fanez enfuite quelques obfervations irtf. 
[parfaites, & enfin un édit imaginaire du 
roi de Pi utre, auquel il n'a jamais foit 
îe i piiirqii'nu contraire Mr. MEcm 
& d'autres célèbres Médecins de Bcrtill 
ont déjà fait plufieurs fois d'heureux et. 
fais de l'inoculation. De feniblables ob- 
jeflions tombent d'elles-mêmes. Et vous 
n'êtes pas mieux fondé dans ce que vous 
ajoutez d;ins une note , en tiiiant que 
•vous vous glorifiez modejhiuent â^avoir 
feu! délivré fouie la terre d'une pejle ar- 
tificielk , qui merictçoit de la ravager dam 
peu. Car, fans parler des autres détrac- 
teurs de l'inoculation , dont il paroit pat 
votre lettre que vous connoilTcx \es 
écrits, Mr. de Haen , que vous paflcz 
fous filence, a déjà écrit il y a deux ans 
contre l'inoculation ; & fi elle tombe , ce 
fera à lui , ne vous déplaife , qu'appar- 
tiendra la gloire que vous vuus attri- 
Jbuez; mais il n'a pas encore^ plu au ciel 
qu'elle tombât, & ce n'eft pas encore 
Je nK)raent de s'écrier , je triomphe. 
Voilà ce gi^ j'avois à i éi>ondre à ,vo- 
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tre PETITE ViROLE. 

^^e^ lettre. Vous me permettrez d'exami- 
5" P^u de mots celle que vous ; 



pi-fj^ , - — uiAiML.iii nimini. Il s'ap- 
ave> '^oi'tes les objcfîtions que vous 



ner en 
adre 

tien?- '"^'^ '"fif^^ P'i^s pau- 
„r'""^'"^,'"ent, i«. fui'k bénignité de la 
corn ^^'■o'e naturelle. Je lui répondrai 
qne ai répondu; s'il eft vrai 

^ cJiniat vous foie favorable , il 

J Etre Cupxéme en tempère l'ar Jeur , 
dan aij gmpefté la maligne influence 
Jamais fii» . f- i- 

ftn f*"?^^"^ " exerce la puiU 

Ma^ quç pour vous bénir, la divine faveur 
^''*ie ccpays le féjour du bonheur ,(!■) 

à des m'^'^'-^ls '^^ chcrJier un remède 
maisj'aiH^^ qui vous Ton: inconnus ; 
à Mr ' montré plus que rutErammenc 
tout auO^' Ha EN , qu'on n'eft pas par- 
autorité, , heureux. J ai encore deux 
e'i^%L^ vous citer. La première, qui 
dcAIr o^^Qnt de grand poids , ell celle 
' ^ïsiAC j q"* m'ccrivoic le-38 du 
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So Lettre suh lInoculatioW 
«lois de Mai pafle : La petite vérole né 
^wtf pas être regardée àomme une ntaia- 
héHigne i àefi une pefie qui ravage le 
«tonde 1 elle enlevé dans certaines années 
la moitié de ceux qu'elle attaque. Ma Ce- 
conde autorité eft tirée d'un petit traité 
qui a pour titre ; Dialogues d'un Romain 
Çf? d^iin Bolonais fur la cure de la petite 
vérole, &c. (*). II fait i'hiftoire d'une 
épidémie qui régna à Péroitfe en 1712 , 
( Rimini u'eft pas furt éloigné de Pérou- 
fe. ) Il y avoit douze médecins qui y 
exerqoieiit fa pratique de leur art. Les 
Uns eurent vingt malades , les autres 
trente , d'autres cinquante ; il n'y en eue 
point qui en eut au-delà de foïxante , 
excepté Mr. ViTi , qui en eu: .lui feul 
cent & neuE Repartiflons ces nombres 
pour avoir un jLifte milieu. Suppofons 
qu'il y ait eu treize médecins, & que 
chacun ait traité cinquante malades : 
en ajoutant les cent & neuf de Mr. Vl- 
Tl , la fomme fera de 7^9. Il en mou- 
rut 1 1 1 , c'efl-à-dire plus de la feplieme 
partie. Qiie les citoyens de Rimini fe 
palTent dmic de l'inocuîaEÎon s'ils veu- 
lent, mais que ceux de Peroufe y aient 
xecours. Si on avoit &it ufage de l'ino* 



( * ) Voici ce titre en Italrén ; DiiAtgbi A'mt Jle- 



- M L4 FETitE ViEOlï. al' 

moï"" Pn"«fl= lis ■ qui eft 

DeH, '= 6 de ce mois , d'iino 

toutp "ies P'"s cruelles, malgré 
roit P'"' habiles médecins , le. 

roic p"'^°''e en vie : cette maladie n'au- 
jj^ emporté,. Tih- ta fin de cette an- 
GEN J prince/Tes de Nass4U-Sie- 
por,jJ . ""f la féconde avoit époufé le 
TEiK ■ lecomtedeHoLs. 
Geneve'^''r*"' *" dernier lieu à 

decins r ^"^^'^ encore vivaat : les mé. 
point Q i?'^^^'^ n'ignorene cependanfl 
de trait ett la meilleure méthode 

einq pjf " petite vérole. Voilà donc 
court ef ^^agesillurti^cs, qui, ''^"^ 
timesde'lï^^oe tenis, ont été les vic- 
pourroïs.- ^éau* Cotnbicn d'autres ne 
paflèraiir^ lias vous citer, fi je voutois 
* que l. '^Vn celles d'un ordre inférieur, 
Mr R,. ®«ns me permit de le Ikire? 
bien **»CHI prétend en lecondlieu, 
""ès 6c/,e'''e la maladie rem maligne & 
^'^iettei'*', ou qu'elle fera imparliiite 
dccm n'a «les rechûtes. Ce favant mé. 
'"■■"«ne! ".^ »l donc jamais vu de maladiei 
patftiies^^ jont tepsndant la crife ftt 

enfuiee Ja faignsc: ma,s en- 
!°i «r j»^c»culés, on en faigne a peme 
aiSofe/es circonftances q»i e"g««J? 
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Lettre sur l'Tnoculation 
ttra-bien. oncraiemeiU lieu. Lors donc 

elles n'exiftent pas , les médecins s'abf- 
tienneut de feire tirer du fangî c'eft ce i 
sue j'avois déjà fait obferver, il y a , 
plus de cinq ans. C'eft donc mal à pro- ! 
90s qu'il profcrit ntiocuIatioii,.en allé- 
guant le danger d'une làignée déplacée» 
« que les inocukteun eux -mêmes dé- 
«ndent. I 

Il condamne d'après Hippocrate | 
«es purgaKons ; mais il ne fait pas atten- 
tion qu'il ne s'agit pas ici de ces pur- I 
gatifs draftiqucs , doiu ce pere de la mé- 
.decine interdifoit l'iifuge , mais des laxa- 
tifs les plus doux ; & qu'on ne purge 
pas des hommes fains it-robuiles, mais 
les perfonnes, qui ayant îe ventre dans 
un état de raoilefle , ont les fibres & les 
glandes toutes préparées à obéir aux fti- 
mulans les plus doux. Il ne fe fouvient 
pas qu'on ne purge pas tous ceux qu'on 
veut inocaler, & qu'il en eÛ pUificurs \ 
tju'on auroit grand tort de purger. Mais j 
je parlerai plus amplement alHeurs de 
tout ceci. 

- Enfin il infifte fur la rareté de la ma- 
Jadis , & il cherche à prouver par un feul 
«i£erapl6,-ttré de celle qui a régné chez 
fee compatriotes, que le tien du genre 
humain èji exem de la petite -vérole. J'ai 
téfilté aiUeuis cette dïjeôioiu. JX^^ji 
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nï [1 PETITE VÉROLE. 1) 

d'un"""'"""'"' générales qu'on déduit 
«£ r,. P''™™liet feuteiit le fonliirme 
. '= valeur ri^^ c; „ r.;.- 



qui "'l'nfcre d'autres , que tous ceux 
Vérole naturelle 

PoiiJre^ que j'ai cru devoir vous ti, 
fuite le' n rélblu de garder daiis la 
juoifls ta "'^ l'inoculation , da 

. .à ce fui ^ ^^"^ queftion de difpute 

jÇ /a rsiCm'^"* jugement e(fc petidanti 
Onivecftj P^* aujourd'hui un crédit, 

Afeis. il' *» P'cft qu'elle ne l'a jamais eifc 
epétejj un '^^^ P"'^* 
fous piii -î^ïur , &■ loTfque hous ne fe- 
Sc ies par *, î«i -*ï"* détruit les opinions 
firme la , vaines , tandis qu'il con- 
Pourme r^*-'ité" des obfervations. Car^ 
^« ^e'mj ;f*' vir des termes de Mr. Badi, 
S'^ tomb ^ition ^^'"-^^ '^""^ 

'^^"^i tQ,^ en etitier fous les yeux , y 
failles Or/-' milliers d'exemples de per. 
^^»x fi^ a inoculées avec Je plus heu. 




valent rien. Si on peut les faire 
' je ferai à mon tour en droit de 
"■e de votre première hiftoire , & 

Onnnn,) J)_,.. » 
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M Lettre sur LlNocuLATto» 

au plus grand jour , om efi en droit de' 
^ous faire des reproches. Car, comme le 
décide avec beaucoup de jufleflè le Con- 
cile de ChaLcédoine, AA. a quicmque, 
après avoir découvert la vérité ^une 
chofe la difcute encore * cherche le men- 
fiynge. Dans le tems où ce favant dif- 
tingué m'écrivoit ceci, le nombre des 
ennemis du quinquina , de cette écorce 
fi falutaire « s'étoit augmenté ; il s'en 
trouvoitmème quelques-uns qui ne le dé- 
crtoienC pas avec moins d'aigreur qu'on 
ne. décrie l'inoculation , il a pourtant 
pris le deCus) le tems revendique les 
droits de la vérité ; la méthode falutaire 
de l'inoculation triomphera à Ton tour 
des préjugés. Pardonnez-moi de m'ètre 
un peu égayé fur cette matière ; mais 
pour parler encore avec Mr. Badi ; il 
paraît que c'efi plittèt en plaifantant qiCon 
doit répondre à des objeBions de cette 
nature qu'en dijputant férieufement. 

Je vous fouhaite , Monfieur , bien de 
la fanté , de même qu'à Mr. Bianchi > 
qui , auffi bien que vous , eft tout à fait 
propre à enrichir la médecine. Accordez- 
moi votre bienveillance, & croyez que 
Je fuis , &C, 

f^aufamslt tf Dêsemhre 175-9, 
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A 

ZXMMERMANN, 

^"'^enaitf des Ohfervatiom 

^-^ MALAI>I£ NOIRE, 
SUR r i> 

, VER PLAT, 

'^R UjSr CÉPHALÉE, 

^ Inoculation. 

^ ^" t RRITABILITÉ. 
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^ ^ T T RE 

A 

MER MANN, 

'''''"»" Médicin de S. M. Brilamiqia. 



jcvousc '""'^ chcrami,que 

fiif i-^ "^nimunlquai deux obfervaiions 
avec vot!-'^'^*'^'^ noire; vous les rechutes 
cfpérer o *^ fconté ordinaire , cela me fait 
envoie j, **^ quelques autres que je vous 
firineiit ^ Vous déplairont pas : elles con- 
& je Jçj que j'avois d'abord avancé, 
nient, g, 'r^umets encore à votre juge- 
S'i aiin, 'îj-bieil qus ce petit ouvra- 
9UelqujJ,"ej j'ai fait quelques additions & 
eorretîtions. 

'"'^^^lERE OBSERVATIOK. \ 

.Wirant* tégénaire , afflimatique depuis . 

''■'ol^ ^ns trop attache à l'étude de 
""«it^ftie & à une vie «dentaire, d'une 
'<il devenue foible après a«oit . 

S 2 
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28 Lettre 

été affez robiifte , avoic été attaqué au 
printems, ces années dernières, par de 
cruelles fièvres remictenccs , dont je l'a- 
vois guéri jufqu'à trois fois; feulement 
je voyois que depuis !a rccondc rechCitc , 
fss forces avoient de h peine à f; réta- 
lilir i cependant Vé:6 ayant ramené un 
lems plus favorable , & le malade ayant 
^lors fnlpcndn les occupations , il jouit 
pendant quelques mois d'une niiez bon- 
ne fanté i fon afthme ne l'incommodiinc 
point, fi ce ii'cft que de tems en tems 
iî éproLtvoit des douleurs de colique ; 
nuis comme elles ne riiiqiiiétoicnc pas 
beaucoup , il négligea de prendre des re- 
jnsdes. Sur la Ên de Tannée , !es-douleurs 
ïs firent fciitir plus vivement au creux 
de l'eflomac, dans la région ombilicale 
& au dos. Elles étôient des plus incam- 
modes après tes repas , lors même qu'il 
vl'oit de la plus grande circonrpeâioti 
dans le choix lès alimens; en même 
tems il éprouvotc une fbibleâè 0 grande 
t]ue fouvent il fe croyott fur le point de 
tomber en fyncope. Il calinoïc un peu 
fcs douleurs eu fe courbant & fe tenant 
H genoux devant fon fauteuil fur lequel 
il s'accoudoic. 11 accL'foit les vents d'être 
la canfe de foii mal } & dans cette erreut 
qui lui coûta cher , il elfayoit de difliper 
tes douleurs & de ranimer toutàja fois 
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^ A Mr, Z I ,M M E R W A N N, ^9 
^^ijS Torces en ufant, plus fouveiit qu'il ne 
ii's café & d'eau de cerj- 

f' .^"s les intervalles il ufoit^de boiC- 
■ "'^"^s, imprudence qui n'écoit pas 
"oi'idre que l'autre. Quand les douleurs 
' «voient n,„v»' ,1 fnikl*. 



tanc'ci ii- 



accablé d'une lalBtwic 
rendoic par les felles des m»-. 



Eiere '='iu0ic pat les leues inb iih»-> 

des • /■^'^"''.^ «-^ prerqu'entiéreroent liqmu 
autre ^r"'^''^cs n'étoient point cuites i les 
Le^ "'''^^ions étoieiu comme en fanté. 
hâte i A-Iars 1760 on m'appella à la 
tudeo trouvai le malade duns l'atti- 

&■ veii'"^"''^ viens de décrire, foible, pile, 
diner vomir d'abord après fou 

ronge l*^^^ d'une demi livre d'un iluiff 
pfccéd îl^^''' voniiflement avoit éié 
criicJlcs^i?*^ douleurs & d'une angoilÎG 
que t^'i^vanouiiTement, lymptônics 

Il „„ '^V.ivai diminués à mon arrivée. 
idéc''(ie p A't pas diiHciic de me faire une 
des v'^iff-'^^'it: du pniient ; je compris que 
^■'étoient. ^'^.tix cngoirA lon^tems 
ci^it m,- ^1)^11 rompus & avoicnt pro- 
^'■^é ti'„ ïiémorr.'iagie interne. Il étoic 
'^''ieme"^ tirer rindicacicn cnrative: fi 
ni'on' V^t iVuiTe ^té auiJi fur de la gue- 

Jeconc.^^ cas étoit mortel. Cependant 
oSeîque efpérance fur ce qu.l 
. «ta _ cernes, au malade, a^e 
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le pouls avoit de la moUeâTe , qu'il étoît 
égal , point fiévreux , & en me rappellant . 
quelques exemptes où de pareils accidens 
G'étoisnt terminés heureufement. 
. Un coup-d'œil attentif fur les circons- 
tances de cette maladie me fit voir qu'il 
.&lloit délayer le làiig répandu, en pré- 
venir la corruption , empêcher qu'il ne 
fe fit une nouvelle eJFufion , & prendre 
garde que les forces ne vinfletit à man- 
quer : les fuccès que j'avois obfervés dans 
la même maladie m'eiicourageoient à en- 
treprendre cette -tâcîic. Oaiis la vue de 
fatisfaiire à toutes ces indications, j'or- 
donnai doiic , 1°. que le malade le tînt 
tranquille au Ht, &eouverc légèrement; 
2.°- qu'il ue prit pour toute nourriture 
que de la crème d'orge , (c'ctl ce qu'HlP- 
POCBATE appeWoit ptifim colata) ou de 
celle d'avoine qui écoit plus du goût du 
malade ; j'. de boire beaucoup de laic 
d'am.indes , à petites dofes , mais fouvent 
réitérées; 4°, de prendre deux fois par 
jour un lavement émollient. 

En attendant je fis donner au malade 
un lavement d'eau tiède, qui amena à- 
peine quelques cxcrémens , mais une 
quantité de fang noir & tenace comme 
de la poix , eu pîtrde liquide , & en partie 
ibus la forme de grumeaux , quelques- 
uns de la grofleuc d'un œuf de poute ^ 
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A Mr. ZiMMERMANN. 
au^f !r"^^"^ étoient tellement attachés 
àéi h pouvoit à peine les en 

^iied^' ^^'^ ^""^'^ image de l'atra- 
»/> anciens i c'écoit donc le morhts 
nie j'^^^ï'oCRATE : un fécond iave- 
Jui , ""é Je ioii- évacua des matières 

fedié^ ''^'"''^niain , fécond jour de lama-" 
cino ■ froifienie, le quatrième & le 
leurs 'h"'''' le malade fut exemt de dou- 
tnit * ,f"^iccé & de naufées , & il dor- 
Aé]e& '^^^^ heures chaque nui'r. Ses 
cj,ar„ étoicnf noires, ies urines peu 
ncsVcT^' & i! reprenoit des forces. Il 
avois n/^?- "i"^ j'^ 

fourcesd"'^'^ des forces indiquant que les 
j'ordonn *^,l'hcmorrhagie_étoient fermées , 
daiîs J'j une dccodlïon de tamarins 

qui s'éc'^5"^iition d'évacuer les impuretés 
^etirs f^/'^-ut amaifces ; il en réfulta plu- 
niere , dont la feptieme & dcr- 

«^Iiofe cj "^J" t nioîns noire , _ avec quelque 
îueJes^ j^iine, q"» paroiflbit annoncée 

LeTp^^-^ofes changeojent e^^i6n, 
^«e.Vf-^tjenie jour le lavement amena 
?'3'ade'"^,»-ncjis naturels. Jepermisàmon ' 
av manger des racnies de cercu 
un peu de pain- , ' 
rt^Uvieme le malade éprouva une 
. après un .rcp^ïeut^ècre 
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un peu trop ample, une très-grancîe sn- 
goiâe , fuivie île défaillance, & enfuite 
d'un vomiflement qui évacua un peu de 
. faiig liquide, je coiifeillai de renuncer 
au pain & au cercifix. Les Telles n'of- 
frent plus rieu que de naturel , les an- 
goiâes & les douleurs ne nputoiSènt 
plus.. Le niaise s'accoutume infeufîble- 
vent à une diète un peu moins févere ^ 
et] fe nouiiiâànt d'alimens tirés princi- 
palement du règne végétal. Il fe porte 
auflï bien qu'on peut s'y attendre chea 
un homme qui ell fur le décliii de l'âge» 
aifoibli par plufieurs maladies, & par de» 
maladies graves , par de longues douleurs , 
par des peines d'efprit p&T tine perte 
de fang confidérable & par un régime 
aufteie. Dès là iJ ne peut que mener une 
vie laiiguiflànte , & fi je m'appcrc;ois que 
les alimens lui pefent encore k l'c-ftomac , 
je lui confcilierai de vivre de lait. 

Certe maladie écoit donc , comme je 
l'ai déjà remarqué, une hémorrhagie in- 
terne, & la matière noire qu'elles éva- 
cuée, du iang corrompu : vous trouve- 
rez allurément , nionlieur , qu'on ne 
peut point s'en former d'autre idée; mais 
on pourroit peut-être faire les queftions 
iiiivantcs : 

i\ Cette matière n'étoit- elle pas de 
k bileooirei' Js me iàïs de la peine de 
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n'être pas ici d'accord avec le grand Hip- 
FOCRATE , ce pere de la médecine i. niais 
la vérité s'oppore à une réponfè aiRr- 
mative. Je ferai plus bas quelques re- 
marques, au fujet de la bile noire. 

2°. Quel étoit l'état des chol^ avant 
l'hémorrhagie ? Il y avoit~ un Engorge- 
ment des vaiâèaux de refl.omac & des 
înteltins. Il en a réfiilté «) de la dotileci" 
à caiife de la compreflion des nerfs: ^) Iii 
conipreiïion étant devenue plus forte, & 
les niembranes fc trouvant dillendues 
après le repas , la douleur s'cit fait alors 
fenlir plus vivement, c) La remiffion 
des douleurs après rhémorrhagie. Tout 
ceci s'accorde fore bien avec les obfer- 
vationsque Mr. KiEMPF a publiées, & 
dans leftiuelle? on voit cjue ce médecin 
Tivant Lhcrclii: à d(jciuvrir diins un ca- 
[iavic les c-,-;;ilcfi d'un pareil accident, il 
les a trouvées dans les nacres gadriques, 
t]iii ctoiciit farcies d'un fang noir (*). 
On comprend quelle ctoit lacaufe J) des 
déjcdions liquides & de ïa. crudité des 



(.*) JoH. Kxf*vt. de infarBtt vaforutit wntri-. 
cjiti, B,ijil. 1751 , ( c'eft-à-ilire, de l'engorgetnfntdes 
vain"i:aiiK ,ie Tcfloniac ). Cette Utile ^{Tertation cft 
com|jri!i; iiaii? la coileaion des TheCés demfdeciae 
pratùiiK' publics pai l'ilkilbe Mi. de HALtEft, 
Tome III, p. ïQo. 
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urines ; car les fonctions de l'ellioniac 
écant dérangées , la crudité fuit natb- 
iellenient & néceflairemeru. Toute 
perfonne qoi fait combien de caufes peu- 
vene changer l'aétion du fang fur les 
.vaifleaux , & quelle eft la fenm»lité des 
nerfs» comprendra fans peine ta raifon 
de l'exacerbation des fympt6mes de cette 
maladie , de leurs remiflîons & de leurs 
alternatives. 

5°. Quelles en ctoient les caufes élot- 
gnées? a) Le relâchement desvaiifeaux 
produit par la 6evre > car tel ell Ton effet, 
comme le prouve le retour des fièvres , 
qui ',' après avoir été guéries, ont été 
rap'pellées par l'ufage des remèdes émoU 
liens, h). Le défaut de mouvement qui 
aiiroit favorifé la circulation dans les 
vailTeaux de i'eftoraac & des inteftins. 
c) L'attitude du maliide quand il étoit 
occupé à Tes études, d"} Le café, l'eau 
de cerifes & les boiiToiis tiedes. e) Le 
tartre ûmétique donc le malade avoic fait 
pendant plufieurs années un trop fré- 
quent ufage. 

4°. N'a-t-on pas des remèdes qui paC 
fent pour être plus efficaces que ceux 
doiit je me fuis fervi ? Aflurément, & 
d*habiles médecins en font ufage. Mais, 
-mon cher Zimmermann , vous avez 
^ trop de pénétration , de connoiSiiQ» 
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d'expérience pour ne pas voir d'abord 

ce qui m'a fait regarder ces remèdes com- 

me inutiles, ou même comme imprati- 
cables. La laigiiée ii'efi; pas d'un fi grand 
fecoufs qu'on le [irérend communément 
dans les hcmorrhagies, c'eft ce que pcr- 
fuadenc la raifon , des autorités reTpec^a- 
bles , qu'il faut pefer plutôt que compter , 
S: les obfervations que j'ai faites. Daus 
le cas préfeiit , la faignée étoic contcin- 
diquce-par la foibleilè du malade , pat 
Panémic (l'épuifcment des vaiiTeïux faii- 
gitins), iuite du mauvais écac où étoic 
là faute depuis longtems , par le défaut de 
cortion , par h molleirc du pouls , & 
par un aflhme qui avoit vieilli avec le 
mitlade -, indifpoficion qui eft très-fiijette 
à entraîner après foi l'hydropifie de poi- 
trine. 

La raifon de concert avec lefentiment 
vnanjmé des médecins profcrivoit l'c- 
mécique comme.uiis pratique pernicieu- 
fe , 'qtroique recommandée par les livres 
dfliïFOCRATfi » mais fondée fur une 
fauflb théorie. . L'émétique a plus'd'une 
fois arrêté Je vomiflèineiit de faug dans 
ks cas oi\ lès vsiî&^Qx étoiem dans îeur 
entier ; mais quel éSot a.^tl produit lorf- 
qu'iU étojent çon^na^ La mort, & une 
mort très-.doulo|iitu{è. 
. , tes purgacifj parôi0ent^t-opns.à teno- 
B 6 , ■ 
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plie Ib 'fcut indiqué, mais à coiicîitioii 
qu'ils foient des plus doux ; car autre- 
ment ils font l'elfet d'un poilbn , n) par- 
ce que dans un eftomac fcnfible & fu- 
iet aux naufécs, il cft à craindre qu'ils 
iVexcitcnt le voniiflcment fi dangereux 
en pareil cas: b) parce qu'ils accélèrent le 
mouvement des inteltins, & que cesraou- 
vemens Ibnt nuifibles : c) parce qu'u- 
ne évacuation trop prompté ne fait que 
du mal ; car dans les plates externes Yhé- 
jïiorrhagie fe renouvelle, fi on arrache 
fans ménagement le caillot qui ferme- 
la blelTure } il en arrive de raëme dans^ 
les internes. Les dylteres procurent tous: 
ks avantage* auxquels on peut s'atten- 
dre de la part des purgatifs ; ils délayent > 
& en excitant doucement & fans irrita- 
tion le mouvement périftaltique , ils ap- 
paifent les mouvemens qui lui font con- 
traires & qui produifent les nflufées ; 
c'eft par cette raifon qu'ils font fi utiles 
dans le vomiiTcment: 

On trotivcra peut-être que j'aurois dû 
donner à mon malp.de quelque boiffoii 
plus capable deréfoudre, ou plus acide. 
Mais lorfque je pafle en revue ce qu'on 
appelle les réfoliitifs , je trouve par-toiit 
une acrimonie redoutable. D'nillcurs le 
calibre des inteftins eft alTez large pour 
donner an libre paâage à des grumeaux 



Digitized by Googli 



A Mr. ZiMMEBMANN. 
âe fàng même aflez épais, II eft donc 
inutile, il eft même dangereux d'en en- 
treprendre l'entière diiTolutioii) car alora 
il peut en réfiilter plus fecilement une 
réforption nuillble. 

Mrs. Navier & Bonté , qui ont pu- 
blié de bonnes obfervations fut ie moy- 
biisniger, font un grand cas des efprits 
acides, & fiir-tout de l'eau de Rabel. 
Je la juge pourtant fort infci-icnre à l'ci"- 
prit de vitriol tout pur j il n'ed pas dou- 
teux que ces remèdes préviennent mer- 
veilleufement la jiuttidité , & qu'ils ab- 
battent la fièvre &'Ia chaleur; mais mon 
malade étoit fans fièvre , il n*avoit qu'u- 
ne chaleur modérée , & qui n'alloït poiflc 
au-delà de la naturelle; tl n'étôit donc 
pas à craindre que la pntridité furynic 
fi- tôt, & ilfiiHifuit pour \\\ prévenir d'em- 
ployer le lait d'amandes, afin de mieus 
remplir en même tems les antres indi- 
cations. 

L'ufcige des viandes même le plus cir- 
confped, étoit contrindiqué par le dan- 
ger d'augmenter rhémorrfiagie & la ten- 
dance à la pntridité , & par celui d'alki- 
mcr la 6evre. Il n'cfl point de nourriture 
comparable dans ces cas-là ;i cette tiLne 
coniàcrée dans tous les tems , & avec 
bien de la raifon , comme une boiffon 
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qui délaye, adoucit & calme« en mètué 
tems qu'elle nourrit. 

La foibleirsfeiubloit demander l'ufôge 
des remèdes qu'on appelle improprement 
cordiaux ; mais en Taifant attention à ^ 
caufe du mal » il écoit aifé de s'apper- 
cçvoir qu'ils auroient été nuifiblis: car 
en accélérant le mouvement dufangjils 
auroient bientôt détruit les forces pat 
reiFufion de cette liquewr virale dans les 
inteftins. Les niédicameiis volatils , les 
fpirituEiix & autres de ce genre n'au- 
roicnt point emporté la maladie, mais 
bien le mahide. 

Peut-on s'aiTurer contre la crainte 
d'une recliîue? NuHemeiit. Car l'entre-, 
prifc efi: difficile, il eft même au-deffus 
des forces de l'art de raiicrmir une partie 
relâchée dans uu corps où tout eit lâche, 
& chez qui la nature clt lauguiiiiinte. 

Voici comment cette mala^hesYft ter- 
minée. A l'approche de l'été mon ma- 
lade a infciifiblemcni; repris iks forces , 
& il a palTé quelques mois lùns faire 
ufage d'aucun remcde ; mais à mefure 
que l'hiver s'eft avancé, la foibleiî'c, le 
défaut d'appétit & les infomnics ont re- 
prit le deâus , & h malade n'n pas été 
Èxenit de douleur de colique & d'angoit 
fes lié» - facheufes enfin à l'entrée du 
printems» après avoir fupporté pciiduiC 
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1311 an cette cruelle maladie avec une 
force d'efprit & une patience que j'ad- 
mirai, je le trouvai un jour occupé à 
s'entretenir avec fa femme & fes etlBuis , 
à qui il tenoit les difcpurs d'un homme 
plein de religion, de lèntiraeiK & de 
tendrelTe'pour fa iàmille } maïs tandis 
qu'il s'eniprefibit à me témoigner fa re- 
connoilTance , & qu'il me remercioit des 
vœux que je faifois pour lui, je le vis 
s'endotmir paifiblemenc & avec la con- 
fiance que lui infpiroic la piété dont il 
.étoic ^imé. 

voilà aflez , mon cher Zimmer- 
■KANN , au fujct de ce malade i l'hiltoire 
dont je vais vous faire parE elt encore 
plus trifte. ' 

II. OBSERVATION. 

Un ardfan habile Si ingéiiieuî: , ap.^ 
pnrtciiant à des pareils boiinêtes & im\s, 
âgé de plus de trente ans, & qui avoït 
joui pendant plufieiirs années d'une fanté 
parfaite, mari d'une femme jiîune , belle 
& bien portante , mo rencontrant par 
ha(iird il y a deux ans, me pria de lui 
donner des fecours propres à appaifer 
des douleur d'eftomaci qui étoient fî 
violçntes que lors du paroxifme, elles 
Jui ôtoienc pi;efqu6 entièrement les foK? 
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ces. Le premier remède que j'eflayaï 
n'eut, fi je ne me trompe, aucun fuc- 
cès. Soupqonnant enfuite que la caufe 
étoit plus rérieufe que je ne l'avois d'a- 
bord imaginé , je mis le malade à la diète 
blanche, Sautant qu'il m'en fouvient , 
je' lui pre&rivis on nouveau remède , 
maïs que -je ne mè rappelle point} car 
nrîe partie de cette obfervation a échap- 
pé à ma mémoire , & je ne hi trouve point 
dans mon journal. Je le rencontrai quel- 
ques femaines après , & il me remercia 
du récabliffement de là fanté. Ne lui 
ayant point parlé depuis lors , j'appris 
enfuite que la maladie avoit repris le 
âe0us. 

On ra'appclla le 2j du mois de Mars 
à onze heures, je le trouvai très-foible , 
pouvant à peine parler , & flairant coii- 
tinuellement du vinaigre pour fe rani- 
mer. Son vifigc: étoit cadavéreux, foti 
pouls étoit Cl fréquent & fi petit que je 
ne pus prefque pas le trouver, même 
en le tâtant au deifus du carpe , Se qu'a- 
près l'avoir trouvé , j'eus bien de la peine 
à en compter les battemens. Il ne fe 
plaignoit d'aucune douleur, ce qui, joint 
à des envieE inutiles- d'aller à felle» étoît 
un figfie non équivoque de l'aâbibliiJè- 
ment de la nature. Voici comme on i&% 
Bât l'hifloirc de maladie. 
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Au commencement de l'été pafréf-& 
par les confcils d'un médecin qui aitri- 
biioic le mal à des obltrudions de la 
rate, du pancréas & dti foie, il effaya 
d'autres remèdes; ceux-ci ayant été inu- 
tiles j il alla aux eaux thermales de Leitk.> 
toujours fous la diredtion du même me- 
■•decin, quoique Mr. de Haller lui ea 
déconfeillât Vufage ; & là il prie les eaiix 
' en boiflbn & fous la ^brnie de bains. 
Vous ravez,'monfîetir,''t[ue les fources 
de Leuk font martiales , & que Mr. 
Bjempf a fait voir que le &t & les easx 
minéraiésfontpréjumcfables-dant la ma- 
ladie dont il s'agir. De retouc des bains 
il fiit biçn pen^nt quinze jours , mais 
pas pluslongtems. Ce répit ne fut qu'un 
calme trompeur, car depuis lors la ma- 
ladie empira tous les jours. Il fouifrit, 
pendant tout l'hiver des douleurs cxccIk 
fives au creux de l'eftomac & aux reins; 
il rendit fouvent en vomiilànt une eau 
limpide , & ne pouvant prefque fuppor- 
ter auci(ji alimei)t,il vécut pendant piu- 
fieurs femaincs de bouillons & de cer- 
tains pains d'épices connus fous le nom 
de lécrekts. La nuit du 21 au zz de 
violentes douleurs l'ayant obligé d'aller 
furfclle , il tomba prefque en défaillance 
pendant qu'il étoit aflîs fur la chaife. S'é, 
tant remis au lit, il y éprouva Diie\£x< 



j^ilized by Google 



42 Lettre 

trème foiblefle. Le médecin , appelle au 
point du jour, chercha à ranimer lac 
forces , en prefcrivant une potion ftimu- 
lante, dont te malade dévoie boire fré- 
quemment & peu-à-peu ; elle étoic com- 
pofee de teinture de caftor, de Grop 
■ d'écorce d'oranga & d'eau de mélifle. La 
folblelTe augmente, il fore par les (elles 
beaucoup de matières noires. On lui 
prefcric fur le fair une potion faite avec 
des tamarins , de l'extrait de rhubarbe 
& du i'el d'ofeille , dont il falloit boire 
fouvent par cueillerécs. Peu après en 
avoir commencé l'uiàge, il s'évacue par 
la bouche des matières feniblables à cel- 
les qui éioieiit forties par Ifc bas. Il fur- 
viem fyncope fur fyncopej on met de 
côté la potion purgative , tout va en em- 
pirant & le malade expire à midi, un peu 
après mon arrivée. 

Ses frères , gens exemts des préjugés 
populaires , penfent à faire ouvrir (on 
cadiivrc , afin de découvrir la caufe d'une 
fî cruelle maladie, & que la découverte 
qu'on en t'eroic pût être utile à leurs 
fœurs, qui étoient fujettcs à des dou- 
leurs d'eftomac ■, St à d'autres malades. 
On me prie d'alîiller à la dilfedion avec 
Te médecin ordinaire , & voici ce qu'elle 
fit voir. . - 

Tonc l'extérieur du corps étoit fort 
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maigre , fur-tout îe long de l'épine du 
dus, ce qui patoît déceler uncconfomp- 
tioii dorfale : on pouvoic aulH foupqon- 
ner que cette atfeclion avoic lieu , fur ce 
que le mulads avoit été aneux , lorfqu'il 
s^étoit abfencé un peu loiigtems de chez 
lui r & c'eft peut-^re par la même rai- 
jbii que la maladie avoit diminué durant 
ion fêjour aux bains de.Leok. Il n'y 
avoit ni adhérence , îit -aucun autre vice 
dans la poitrine , (î ce n*efl que le cœur , 
les poumons & les vaiHeaux étoient pâ- 
les & vides. Après avoir découpé les 
ttgunieiis i< les nuifcles du bas-ventre, 
lefqLiels étoiciu très - minces , il ne fe 
trouva point d'épiploon , mais l'efliomac 
fe préfcnta dms îa place qui !ui étoit 
propre , & faininc une ftillie conforme 
à ia pofiLion nafuriiilc. Les iiitedins , 
rouges en des endroits & noirs en d'au- 
tres , é;oicnt diftendus par des vent?-, 
& relfembloient à ceux du cadavre d'un 
homme mort d'une infl.immation d'en- 
truiilcs , qui auroit comm:-ncé à dégé- 
nérer en gangrène ; excepté qu'ici il n'y 
avoit pîiinc de puanteur, & qu'il ne ih 
trouvoit poi)it de vailieaux. Les vaif. 
féaux de l'ettomac étoient pareillement 
détruits, enforte que, quoique j'cxami- 
nalfe attentivement ce vifcere, je n'y en 
apperi^us.pas un feul Latate étoic pe- 
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tite , le foie ctoic de la grofleur naturel- 
le , & il n'y avoit pas le plus petit vice 
dans ces parties, fi ce n'eft qu'elles ctoienc 
d'une couleur pâle, La véficulc du fiel 
étoit petite, & ne contenoit rien que de 
l'air i le conduit cholédoque étoit libre } 
le pancréas -n'avoit tien de défeâueux ; 
les reins étoieiu fains. C'étoit donc mal- 
à-propos qu'on avoit taxé ces ^fceres 
d'être le fiege de la maladie, & on va 
voit que c'étoient plutôt l'eftomac & les 
inteftins qui étoient en faute ; car en 
les ouvrant , il s'en écoula de toutes parts 
iin fang noir, depuis l'orifice fupérieur 
de l'eftomac jufqu'iiu fondement : ce fang 
étoit plus fluide & moins noir dans l'el^ 
tomac , oti il avoit été délayé par les boif- 
fons ; mais plus l'œil s'cloignoit de ce 
vifcere & plus le limg paroiiloit noir Ss 
tenace : il étoit très-noir, & femblubleà 
de- la poix dans les gi^os boyaux : là où 
ils étoient routées le fiing étoit en plus 
petite quantité & plus fluide ; niais oïl 
pouvoit conipcer d'en trouver beaucoup 
& de très-noir là où les intelliiis paroif- 
foicnt avoir cette couleur, qui difpai'oif- 
foit Cl) nettoyant leurs membranes du 
fang qui y étoit attaché, alors ils deve- 
noisnt tout-à-fait blancs. On demande 
maintenant: 

1% Quelle a été la caufe de cette 
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mort? Ç'a été l'hûrnorrhiigie , d'où pro- 
venoient l;i foibleffc , la Jyncope & l'é- 
puifement des vaifleaux , qui depuis plu- 
fieiirs mois ne contenoicut que peu de 
fan g. 

2°. Quelle étoic la maladie qui avoit 
précédé l'hémorrhagie ? L'engorgement 
des vaiiîeaux de rdlomac & des intes- 
tins : cotte nmladie, que perlônne n'a dé- 
peint plus cx-ademetit que Mr. KffiMPF, 
on poiirroit l'appeller une ïnâamtnatioa 
chroiiique. 

j". Auroit-oti pu en prévoiries fuites ? 
Voici ce que dit le rcfpccliible perc de la 
mcdecinc : Lorfque les douleurs âes hmhes 
fayviennent à l'orifice dePefiomac , ^ qu'il 
syjoi:it des voiiiijfeineiis de matières aqueu- 
fes , elles fe ternmient far des voinijfemens 
de matières noires. \ ■ 

4°, Quel traitement auroit-il fallu em- 
ployer avant Thémorrliagie? Le malade 
auroit dû ne iè nourrir que de végétaux^ 
iie prendre que peu d'alimens à la fois , 
ufer des fucs des plantes Tuvonneufes les 
plus douces, & fur-tout d'extrait ourob j 
du fureau détrempé avec du petit-lait, en 1 
en prenant fouvent de petites dofes : 
enfin ç'auroit été le cas d'employer les 
. laveméns que Mr. Kjempf recommande 
9Vec raifon , quoique d'ailleurs il indi- I 
gue d'autres remèdes qui me ^^Jaifenf ; 
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beaucoup moins, à caufe de pliilieun 

drogues âcrés & irritantes qu'il y fait 
entrer , & dont on ne peut prefque pas 

compreiittre" l'utilité. 

f'. Qiicls fccours auroit-il convenu 
d'employer après rtiémorrhagie ? Ils 
ont été indiqués dans la première ob- 
fervation. 

6°. Quelle anroit dû être la cure pré- 
fervative après avoir furmonté le danger 
de rhémorrhagie ? D'éviter ce qui auroit 
pu produire la pléthore, & mettre les 
humeurs en mouvement, ce qtii auroit 
pu leur donner de l'aciimouic, & irri- 
ter les intcftms ; puis faire en même tems 
ufage de fottifians inciipiiblcs de cnufec 
de l'irritation. Car ioriqu'on néglige 
de rétablir !e ton des vailleaux , relâchés 
par un effet de la diftcnfïon qu'ils ont 
éprouvée , il fe forme bientôt un uouvel 
engorgement. Il efl vrai, comme ledï- 
foic très-bien Mr. Redi dans fes char- 
mantes lettres * dont la leâure ell & 
agréable, ne Âit-ce qu'à ratfon de Télé- 
gance du ftyle j que la nature fe fuffit 
iouvént à elle-même, & qu'on peut ef- 
pérer qu'à l'aide d'une diète qui n'ad- 
itiettroit que des nlimens doux & légers, 
les fibres des valjfeaux fangtiins fe forti- 
jieroient à la longue par le fetd fecoiirs de 
ia nature. Mais lorfijue le luaUfl; graves 
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& qu'il s'eft établi à 1« longue, il cft à 
propos que Tare vienne au lecours de la 
nature. Dans ce cas , comme dans tuit 
d'autres, le j^uiiiquina a mérité une pré< 
férence diftinguée fur tous les autres to- 
niques. 

7°. Eft-ce donc que les hémorrhoïcîes 
auroieiit été avantageufes ? C'elt ainfi 
que l'auroienc décidé les Stahliens , qui 
aurgîent donné à cette maladie le nom 
de colique hémorrhoïdale. Et en effet , 
comme tout le Tyrtème vafculaire eft lié 
par des aiiaftoniofes , il n'eft pas dou- 
teux que te flux hémorrhoïdal n'eût di- 
minué les douleurs : car il ell vraiTcm- 
blable que cous les vailîèaux des înteC- 
tins ii'étoient pas ouverts ; mais qu'une 
de leurs ran>'.icacio!is s'étant rompue en 
quelque endroit , le fang des autres s'c- 
toit écoulé par cette pïaie: & il y a ap- 
parence que la rupture des vailTeaux hé- 
niorrhoïdaux auroic été fuivie d'une pa- 
reille évacuation & d'une pareille di- 
minution de douleurs : c'eft ce que don- 
nent lieu de croire des obfervations de 
cas femblables. 

8. Auroitil fallu tenter de provoquée 
les hémoirhoîdes ? Nullement. Car frt- 
miérmmit comme le làvoietit déjà fbrC 
lien asteefbis GktnpT Se AETiôs , qui 
pat svaA qae cette iaHSfoSàm 69^ 
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la c:iufe de phifieurs maux, qu'elle ren- 
doic la vie niilanble , & que même elle 
étoic funeite à plufieurs ; comme l'ont 
fort bien écrit entre piultcurs a'iicrcs, les 
.célèbres Berger , Santorini , Rich- 

TER» GONZ , HeISTER & TrALLES ; 

, comme Mr. dePIaen l'a démontré tout 
nouvellement avec la fagacicé & le la- 
voir cminciit qui le diftinguent , & com- 
nis pluficuis oblccvations me l'ont ap- 
pris ; le flux héniorrhoïdal e!t rarement 
un bénéfice , encore a-t-on plutôt lieu 
de s'en afliiger que de s'en réjouir. Tel 
efl le fort des fem;nes , elles font fujettes 
au flux menltruel ; à combien de niiux 
lie les expofc-t-ii pas? Lci Immnies in- 
commodés du le 11. bi a oies cvii cuirions 
courent les mêmes dangj;.'^ ; auHî je lii- 
rai volontiers, comme \û îmi Mr. HlL- 
CHEN dans fa dilfertation fur la fciati- 
gue ( *), qi^e les partifam fies l^émorrbo'i- 
des les vantent donc tant qu'ils voudront > 
& qu'ils en élèvent- l'utilité j«fqti*mx mtes ; 
qumst à nous , affUrémetît mOhs eroym 
être en droit â? les- regarder comme, tou- 
jours ^ méritoirement fufpsSes. Car 

jînx bémorrhoi'Mtl eji un appmage des. faiu 
tés (kineelantes , ^ ces merveiller qu^ leS 
stié^esint 
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médecins hémorrhoidauocji praineiteu 
pyodztiJiHt Jbuvsnt qutf des effitt 
fâcheux. Mr. Oraud a fait un 
choiK, en écrivant une differtatioc 
cçtte tfiefe , qu'il -vaut mieux fuppr 
que pro-zioquer les hémor-7-hoi\Jer. 

Secondement , il eft très - dangei 
d'exciter les hémorrhoïdes dans la n 
die noire ; caries remèdes , au moyen 
quels on cherche à ouvrir la ramifica 
qui va au fondement, pourroietic 1 
auparavant faire écouler le fang de i 
qui abreuve le pylore & IHnteftin iléon 
ces eiFecs fèroient tous contraires auii 
ritab!es indications curatives de cette 
ladie 5 il y auroit donc doublemet 
^craindre qu'on ne l'augmentât & gi 
ne cautàt la mort du malade. 

Kn troifieme lieu , IVÏr. de Haen 
tlit avec beaucoup de fagacitéles dift 
tions qui concernent les effets du : 
liémorrhoïdai , Tuivant les dilFérens v 
féaux qui s'ouvrent; & ces diftin^tii 
confirment très-bien notre avis : je c 
viens cependant volontiers qu'il ne 
paroit pas importer beaucoup de qui 
îamification le Tang s'écoule. 

Quatrièmement , il e£t à craindre q 
■ la maladie, ayant été diflïpee par ce 
Soie, ne revienne toutes les fois qu'jl 
J^rôdtiic une égaU quantité de ^^ 
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lemblable aux coliques des mois, dont 
le cctour périodique précède l'écoulemenc 
des règles-, coliques ^ui ne s'appaifent 
^uc par l'écoulement, & qui reviennent 
toujours à moins qu'on ne tes prévienpe 
par des remèdes. 

,Le flux hémorrhoïdal ne promet donc 
qu'une cure palliative , qui eft en même 
tems incertaine & dangercufe, & à la- 
quelle on fe fieroit mal à propos. Il ne 
faut donc du tout point emploier de fti- 
mulans pour exciter cette évacuation , 
à moins qu'on ne veuille donner le nom 
de ftimulans aux lavemens , qui font Ci 
efficaces dans les maladies de cette ef- 
pece. Ce n'eft pas , il s'en faut bien , 
que je croie que les coliques dont nous 
avons parlé , reconnoiiTent toujours pour 
caufes dès épreintes .hémorrhoïdales ; 
mais en fuppofant que cela fïit, je met- 
trôis tout en œuvre pour empêcher cette. 
Kémorrhagie i parce que dans la fuite » 
fijivant l'avis de Mr. Heister, Tàm/ par- 
ler de ce qu'il y a de dégoUtant Ç^defiU 
àyetix dans cet écoulement , Ji les vaijfeottx 
hêmorrhatdaux uiennent ^ar. bnafd à 
s'ob^ruer , ( il auroit pu ajouter s'ils per.. 
etent trop de fang ) // peut en réfulter 
j&diefwnï utte infinité de maux. 
. JX ^découle pIuGëurs corollaires prati-« - 
^^u de nos obfef vaùoos ; j'eniudiqBo^ 
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flffloli.iË lai feulement quelques-uns; T. c 

ierecoulmi douXcvirs chroiTiques & violences' 

nfsjppiiiit reftomac , «les lombes & dEsmteftitis f* 

■ui reîiEm . une maladlie plus grave qu'on ne le cr 

lespie» communément ; a.", que les remc. 

qu'on vante fi fort en pareil cas , t 

promk que les ^mers, les <ïrogues.arom«igui 

eltenit» fpiritueufes , ficAïauSantes & ,accrbt 

/ont fou vent dangereux Araèitie fun 

■ops. h tes; î°. qu'il îl'oH: pas rareque la cla 

l'mdn- des rafraichiflàns fournifle les mçiUei 

ivicm ftomactiicjues. Combien de gens iié vç 

/lerlew on pas mourir tous les jours vidin 

qui m de ce c3 éteftabîe p réj u gé , \ai fait qu' 

ecmi oppofe cles carminatifs échaufFans à te 

i-aiiife tes fortes dedouleurs d'entrailles, qua 

fo/K/aî même les vents n'en font: point la cauf 

wr>f V**^fer-vacion Tuivante n'eft point 

loièk moi, -ïTiais une femme qui a beaucoi 

se- "e lavoir a eu la bonté de me la cot 

icrciC niuniquer , fans me nommer ie médec 

I /w« qui er» eft l'auteur , & dont la fagacité 

v/f^; ^'^ lavoir & la prudence méritent, à ( 

Vff ^"'^^ Paroit, toutes fortes d'éloges. 

'ilS^ / V " Homme de qualité , à peu prè 
lexagenaire,, d'une complexion iâche 

3ti'. **^'^""^pagné(; de corpulence, faiiànc boni 

^ . ?itt cU«i^ fiiïoangeant Ibeaucoup de vi(ii» 
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de, menant outre cela une vie féden- 
taire, avoic beaucoup foufîert des hypo- 
condccs trente ans auparavant i mais de- 
puis lors i! avoit joui d'une aflèz bonne 
fanté. Il avoit coutume toutes les an- 
nées-dé fe faite Taigoet deux fois au 
pied, & de boire eh été des eaux miné- 
rales î il cherchoit à prévenir par ces 
moyens des congeftions hémorrhoïdales 
èxtetnes» auxquelles il avoit été fujec 
autr^ois. , • ■ , 

Depuis environ Une année , il etoit de 
plus mauvaife humeur qiie de coutume, 
à ce que fes parens prétendent avoir re- 
marqué, quoiqu'il ne fe plaignît de rien 
qui annon<;ât une fanté chancelante. Il fe 
tenoit alfidument cliez lui pendant l'au- 
tomne & l'hiver dernier , étant fort oc- 
cupé à faire des calculs , & à paffer en 
revue fes papiers. Quelques petfonnes 
aifurent qu'outre cela il étoitfecrettenient 
en proie à de profonds chagrins que lui 
caufoient des foucis domefiiqnes. 

Je crois qu'en voilà aifez fur les caufes 
de fon indifpofition ; je paife à l'hiftoire 
de cette maladie cachée, dont on mécon- 
noiifoit depuis bngtems la véritable na- 
ture. Le malade fut attaqué au commen- 
cement du mois de Mars d'une jietite 
toux feche , accompagnée d'une léger* 
fiévrotej à celle-ci fe joignwent ie refc 
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r««meï\t du ventre , des agiratïMii 
ée lé^eices aii'goifles pendant la nu 
de Viibatte-ment le matin , la fécher 
de la bov» crVie , & des urines d'uvi jai 
.ovaiii^é. t^cpendarït ni l'appétit, iv 
digellion i-i'étoient en faute, le pouls l 
toit prefique comme dans l'état iintui 
jeulement le fbir il tlevenoic tant 
peu fVt^tjiient ; enfbrte que le mat 
n'ayant point gardé le lit pendant t 
cet clpace de tems , il paroiflbit à pe 
que fa ianté Kit altérée : auffî n'tifoi 
pour tout remède que d'une légère tif 
de racines de deï-î-t de lion & de chi 
denc , en obrervi.int de ne fe nourrir i 
de vég totaux. ALiT.:i"Ut^ de deux fèmain 
ilrencdit; trois ou q li atre fois des uri 
épaiffes,, uoublcs & briquetées, & j 
tet-i-is après il i e n tic dans le bas-veij 
^es gir_t>uillemens &._tï^ ijouleurs fo 
de^-^ tjui ceflei-ent aM ■ffloy^ d'une p: 
gwcioi-i compoiée de msnng, jij^uiiie d' 
peu de Tel légèrement -laxatif. 
, *^iutre jours après, loi^alade futto 
a coup afrailli d'une diarrhée accomp 
gnée de violentes tranchées dans lapa 
tie du ventre qui efi au du nor 

.11 pouffoit fouveiit des felles féci 
-lentes , liquides, écumcufes, d'un jaur 
°s paille, & qui excitoieiit une chaiei 
"brûlante à TextrètH»^^ redum,^ E 
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tnèmë tems la fièvre devient pins forte & 
continue avec un pouls iréquent & petit. 
La foif augmente, les forces & l'appétit 
manquent, l'efprit fombe dans rabatte- 
ment. Le malade eft obligé de fe mettra 
au lit: il prend pendant quelques jours 
«ne légère émullioii , préparée avec de 
l'huile d'amandes & un jaune d'ccuf , 
dans laquelle on avoic Hillbiit de la man- 
ne, ce qui ayant douceiiiciit évacué les 
impuretés, fait enfin ccU'er la diarrlice; 
mais la fièvre perfévere opiniâcrénienE 
aufli-bieii que la foiblcfle. Le ventre fe 
refferrc derechef, fe remplit de quantité 
de vents & de borborygmes , quoique 
d'ailleurG ( ce que j'aurois voulu qu'on 
eût examiné de plut près ) on e&t trouvé 
pendant tout le cours de la maladie que 
le ventre n'étoit jamais ni entle ni dur» 
dans quelque endroit qu'on le palpât. 
Le malade devient de jour en jour plus 
maigre ; fes joues i dont l'embonpoint 
lui donnoit bonne mine, deviennent pen- 
dantes & difformes: le fommeil continue 
d'être- irrégulier & troublé par des rêves 
ftciMux i il dort quelqtiefois pendant 
ïëjour', mais e'eftlouveiit avec les pau- 
pières entrouvertes',: d'un fommeil qui 
paroît tenir de la léthargie , & qui ne 
répare point les forces. 

Maie il y avtut un fympt&me de très- . 
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mauvais -axagare-, qui décéloit une t 
giùté cac.Vi.ée, & qui me frappoit 
quetov\s Ves autres 5 il avoir eu lieu 
dant tout ce nouveau période de la 
ladie, Ç_ à le prendre depuis la fin 1 
diarrhée ^ favoir pendant trois femai 
je veux parler de l'îrréguiarité qui 
voisconCtaniment obfervéedans lepc 
qui étoit fréqueriC» petit & inégal , 
pour la Fréquence , fbit pour l'éléval 
avec de très - fréquentes intermittei 
JefoLipt^onnois un vice confidétable 
le bas--v*e«ire i mais j'avoue que je 
vois pas même longé qu'il y eût u 
graiitJe putridité dans les vifceres. 
fecours {ar lelquels j'infiftois le 
ctoienc des apéritifs doux, tels que 
trait de chicorée, le fyrop des cim 
cines îipéritives, le tartre foluble, en 
liant par intervalles de l'crprit de 
dtilcifié , & pour boilTon les eaux n 
raies de' Se. Maurice dans les Grili 
toutes les fois que j'appercevois 
indices de la fluctuation de quelq[ue 
ti-sre daïis les premières vpi«s, je 
Pï^erïdre au malade des hiarifi âtr 
compoj-g cafle, de tamarÎM & 
n^ani^e. L'état des chofes nous paroi 
^éja un peu plus favorable, l'appui 
ïetabUffant par degrés , les forws fe 
«^«lant ua peu. le ibuimeil redeya 
^ . 4 
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un peu plus tranquille, le malade quit- 
tant derechef Ton lit , & commençant à 
fe promener lentement par fa chambre , 
lorl'qite le 12 d'Avril la maladie changea- 
tout à coup de face, & fe montra à dé- 
couvert fous l'afped le plus fâcheux. D'a- 
bord après im repas frugjtt le malade 
rendit deux fois, en allant à Telle , d^ 
fang rouge , puis du fang noir, liquide, 
& ayant une odeur de putridité : bientôt 
après , écant tombé en défaillance , avec 
un vifage vraiment cadavéreux , fes gens 
le mirent au lit. On m'appelle en hâte; 
■}e le trouve emiéremcnt froid, flafque, 
couvert d'une fueur gluante , avec uti 
pouls tremblant : s'étant un peu remis, 
il iiou» avertit qu'il alloic faire encore 
une Telle. Nous craignions tous que (î 
cette Telle ne lui étoit pas FuneQe , elle 
ne le ât du moins tomber dans une dé> 
iàillance nouvelle & des plus facheuTesï 
j'eus donc Toin qu'on appliquât le p]utât 
poiïïble fur le bas-ventre des fomenta- 
tions préparées avec des ingrédiens qu'on 
avoit fous la main , favoir avec du vin 
rouge un peu âpre , du vinaigre , de l'eau 
d'arquebufade & de l'eau de fontaine 
fortement ferrée j fomentations qui dé- 
voient fe renouveller toutes les heures: 
outre cela j'ordonnai un lait d'amandes 
avec de l'eau de St. Maurice 3 & un 
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juîep cômpofô d'eau fraîche, de jus de 
cicEon, de liqueur anodine, & d'un peu 

d'eau de caneile fîmple , pour en prendre 
alternativement & (ouvenc, mais à peti- 
tes dofes : je prefcrivis de lui donner à 
titre d'aliment , toutes ies. trois heures 
& avec ménagement , une panade ré- 
duite en ému ! lion , avec des amandes 
& tant foit peu de jus de citron : au - 
moyen de ce fecours , la Telle qui étoit 
fur le point d'avoir lien , fut retardée pen- 
dant le refte de la journée , & le malade 
fe réchauiFa aflez pour que la furfàçe de 
fon corps parvint à être tiède. 

Le I î d'Avril , il fit deux ièlles copîeu- 
fes, irès-noires, luifantes, exadement 
femblables à de la poix fondue, & d'une 
fétidité putride très- forte. L'habitude du 
corpi étoit extrêmement flafque , pâle , 
moite , & aulTi froide que celle d'un cada- 
vre. De tout le jour le pouls ne battît 
point i>u poignat ; je ne, l'apperçus qu'à 
. . la fin de lâ Moirée qu'il étoit ueniblo- 
tant,:- 

Le 14, le malade cprouvoit un fenti- 
ment de chaleur agréable. Il avoit le 
pouls mol , très- petit , fréquent, mais, 
plus égal que je ne l'avois encore trouvé 
)ufques-là. Le ventre ét»nt refferre. ja^ 
- le lâchai , au ^^'^ j-^n lavement d'eau 
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crémeiis qui avoient de la confiftaiice, 
mais qui étoient noirâtres, comme fi on 
les eût enduits de fuie. Le malade de- 
iiiandant une nourriture un peu ptHf 
dblide , }e lui permis ât manger d^une 
bouillie de pain légère, avec un peu de 
)us de citron, & de boire par defllis un 
petit traie de vin du Rhin détrempé d'eau. 

Le if, il fit fans le fecours d'aucun 
remède une Telle compare , & teinte 
d'une couleur femblable à celle des lies 
de vin rouge. Le pouls étoit le même. 

Le 17, un lavement qu'on avoit don- 
né amena des matières molles & grifes. 
Le pouls avoit été tendu le matin, le 
foir il étoit devenu plus fouple , mais 
il étoit toujours petit &; fréquent. Ce 
même foir il furvint à cinq heures «ne 
fueur légère, tiède* & qui ne dura pas. 
On ne difcontinua pas julqu'ici d*eiiv< 
ployer affliduinent les mêmes fecours » 
tanc à Textérieur qu'à l*in£érieur , en rap«. 

'procharU ou élolgnant-lœdofe clc ceux- 
ci félon les eircon fiances. VoDlant. eo- 
fuite eflàyer de leur aflbcier de légers 
antiputrides apéritifs, je prefcrivis ua 
élefluaire compofé de pulpe de tamarins > 
de celle de cadè & de manne , 8i une 
décoifiion de racine fraîche de dent de . 
lion,- aifaifonnée de tant foit peu de zeft. - 1 

-de ciEton, & adoucie avec im peu dciùopï 
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de vinaigre fimple , en ordonnant de 
prendre de chacun de ces lemedes de 
fix en fix heures, à une dofe qui pùt fu& 
6re pour .tenir le ventre libre > .mais non . 
pas pour purger. 

Le 1$ Avril, le malade fait, comnie 
les jours précédens, des Telles molles & 
grtfes, précédées de légères tranchées 
autour du nombril : les petites fueurs da 
foir reviennent prefque aux mêmes heu- 
res: leTommeit de fa nuit eft toujours 
inquiet & ne répare point les forces : le 
pouls eit toujours plus irrégulier & plus 
tendu le matin que le foir ; le malade 
ell levé tous les jours pendant une heure. 

Le , le malade fut dans t'afloupit 
fement pendant la matinée: le foir, en 
allant fur felle , il tic des matières tirant 
fur le noir : la petite fueur revint comme 
les foirs précédens. Je voulus qu'il n'u- 
Ik qu'une fois par jour de l'éleduaire 
& de la tifanede dent de lion , en con- 
tinuant l'ufàge de l'éniulfion , du }u- 
iep , &c. de crainte d'exciter une évacua- 
tion impétueufe des matières putrides. 

Le 26, on m'appella de grand matin. 
Le malade avoiteflayé de fe lever, mais 
il étoit retombé en défaillance. Je lui 
trouvai ie pouls tremblotant' les mains 
froides, & j flânes mollement enflés» 
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les matières liquides êc noires étoietit prê- 
tes à s'évacuer ; mais j'étois abfoturaent. 
iocapable de trouver quelque moyen d'y 
parer dficaeemetit. L'exceliîve pourri- 
ture des vifceres annonqoit depuis long- 
tems le trifte pronoliic de cette maladie', 
& il fe irouvoit confirmé par les pro- 
grès qu'elle avoic feics. Jurqu'id mon 
deffein avoit été , conformément aujc 
préceptes d'HippocRATE , de foutenir 
les forces , d'évacuer les matières ^mtri- 
des, de réfifter aux progrès «Itériêurs 
de la corruption , & de remédier au mau- 
vais état des vifceres i mais )e ne trou- 
Tois pas dans mon efprit des refiburces 
fufiifantes pour remplir une tâche auffi 
diiBcile. Je réfolus cependant de faire 
mon poflible pour ne négliger aucune 
tentative ; je fis donc tout de fuite ap- 
pliquer fur les poignets & fur les aines 
de refprit de lavande & de fort vinaigre; 
de plus, je fis mettre fur te bns-ventce 
& les hypocondres une fomentation pré- 
parée , en cuifanc dans un mélange de 
vin fie du même vinaigre des fleurs de 
lores rouges, du ferpolet, de la canelie 
& du fantal : je fis prendre au malade 
des juleps analeptiques imprégnés d'et 
prit de vttriolî enfin , après l'avoir muni 
de ces recours* , & fes forces . s'étaat 
tint foit peu taiiimées ., je lui £s donner 
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un lavement ; il s'enfuivit au bout d'une 
heure une fellc d'excrémens mous & 
très - noirs. Depuis lors toute la furfâce 
du corps étant redevenue tiède, le nîa- 
lade fut dans rnlToupiflcment pendant le 
refte de ia journée : fur la fin de la foi- 
rée je fis réitérer le lavement, afinilenc 
pasiaiiTer féjoDrnerles matières putrides 
qvi s'étoient déjà leparées ; mais quoi- 
que la canule, après qu'on l'eut retirée, 
parût tachée d'une' matière liquide noire , 
& que cela indiqtiât qu'il s'étoit fait de- 
vant le fondement un amas de cette ma^ 
tiere , le ventre ne fe lâcha cependant 
point qu'au bout de quelques heures* 
après qL'oii Feiit aiguillonné à plufieurè 
reprifes par des fuppofiioires , alors il s'en - 
évacua des excrémeiis d'un brun foncé- 
Le i7 , le malade fit pendant la ma- 
tinée deux Telles abondantes, extrême- 
ment noires, iiiifantes, d'une puanteur 
infupportable ; il s'enfuivit une très- , 
grande foibleire , une Jlicur froide , le 
bégayement, une face cadavéreufe , & 
une aljihyxie de plufieurs heures. En- 
viron midi il commen(;a à être en délire, 
avec un pouls fréquent, très- petit & ir- 
■ régulier, le corps étant depuis ce mo^ 
ment tantôt tiède & tantôt froid» Ort 
"■^^"ï". grouiller beaucoup de ^ 
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loient en fortani la puanteur d^un ca- 
davre- corrompu. Il furvenoit un ho- 

2uot» tantôt feul, tantôt fuivi de plu- 
eurs autres, qui contiuuoienc pendant 
un quart d'heure , & qui ne cédoient 
guère autrement qu'à l'aide d'un bouillon 
tiède. 

Le 28 au matin, le malade fit trois 
greffes felies auffi noires que les précé- 
dentes î le foir il en fit une quatrième 
d'une couleur moins foncée. 11 fut froid 
pendant toute la journée , il fe réchauffa 
un peu fur le foir, il fut en délire & 
fangiotta comme la veille. 

Le a9 Avril , au matin , il fit une felle 
copieufe, noire, -& mêlée de beaucoup 
de fanie, les autres fymptomes continuè- 
rent. Le foir approchant il tomba dans 
l'agonie, avec une'refpiration laborieufe 
& fublime , & en agitant fa tête de côté 
& d'autre , jufqu'à -ce qu'enfin il expirât. 

On ne voulut point me permettre de 
l'ouvrir pour examiner l'état des vifce- 
xes, quoique je le demandalTe avec in& 
tance. Le ûega de la maladie écoit-il 
dans les vmSèaax inférieurs du niélèn- 
tere ? Mais le v6mi0èiiient d^ fang eft 
pl^itôt la Alite d'un afibiblîHèment des 
vaiffea^x Supérieurs de cet oi^ne & des 
vaiâeaux ceeltaq^iiesi Pt^eurs rations 
ibat que }'ai bien de la peine à ajoutet 



Digitized by GoOgle 



A Mr. Z I H M E R H & K N. 6j 

foi k des cas analogues , mais décourus , 
que Mr. Naviee a rapportés il n*y a pas 
longtems. Quoiqu'il en ibit , j'ai vu quel- 
quefois le vomilTement de fàng , accom- 
pagné de Telles qui diarioient du fan% 
noir & grumelé , provenir d'une obflruc- 
tioii confidérable des vifceres & d'autres 
caufes : ce n'eft pas que je croie que 
cette maladie ait été la même que celle- , 
ci ; car je penfe qu'elle en difFéroic gran- 
dement, à ratfon du fiege & à raifon 
du degré de corruption. 1! peut affuré- 
itient arriver que le fang s'écant écoulé 
de fes vailTeaux dans la cavité des inteC- 
tins , y contratfte de la putridiié, & qu'il 
.y devienne noir par un effet de la cha- 
leur de la ftagnation. Cependant il y 
aura de la différence entre cette putrî- 
dite & celle qui a heu dans l'intérieur 
des vaiffeauz &, daus la fubftance mênae 
de ces vaiSèaux. Me.trompé-je en a£- 
£rn)ant que les pronofticB d'Hif FOcaAn 
fE , fedion IV, aph. aii-iç, font peut*, 
être fondés fur cette diâerence î Miis. 
en voilà aâez fur cette matiece. - , 
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. -IV OBSERVATIOîT. 

Voici l'hiftoire d'une maladie dont 
l'ilTue a été plus heureufe. Une femme, 
•âgée de cinquante ans, avoit joui d'une 
■ famé alTez ferme jufqu'à ce que , il y a 
deux ans ) fes règles ne coulant pas con- 
venablement, elle éprouva des douleurs 
d'eftomac ; elle chercha , comme c'efl: la 
coutume & fore mal à propos, à les diC 
fiper, en ufant d'alimens un peu trop 
échauffans , & de podons aromatiques: 
elle tomba dans l'amaigriflement , elle 
s'aifoiblît, Son fommeil devint inquiet: 
enfin au commencement de.i7é2, après 
un accès de douleurs plus aigués , elle 
tomba en défaillance à minuit ;& aptes 
s*ètre raniniée en flairant du vinaigre, 
elle rendit en vo'miâànt une grande quan- 
tité de fang, & s'évanouit encore par 
deux fois, faa'ne à une heait du ma- 
tin , }è trouve la^nalads pÀlè » en .pcois' 
à l'Bngoiâe, & attendait une mort pro- 
chaine: le pouls étoil? petit, fqns beau^ 
coûp d'irrégularité, mais beaucoup plus 
fréquent que le naturel. J^oidonnai qu'el- 
le bût continuellement & peu à peu de 
l'eau froide , à laquelle on avoit mêlé du 
jus d'oranges douces, tandis qu'on pré- 
patoit un léger lait d'amandes , qui Iiù . 
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fervit de boilToii ordinaire pendant quin- 
ze jours. Je fis envelopper fes jambes j 
qui étoient froides', avec de la flanelle 
trempée dans de l'eau tiède , aBn d'évitée 
que le fpafme , caufé par le froid de ces 
parties, n'excitât l'héniorrhagie j puis 
je lui fis donner un lavement émollient, 
& en ayant foin qu'on étendit des linges 
fous elle , afin qu'elle pût rendre Tes ex- 
cremens fans fe remuer en aucune fa- 
çon: il s'enftiivii une felle abondante 
de matières fécales & de fang d'un rouge 
obfcur , mais qui n'étoit pas encore caiU 
li^ i elle paifa quelques heures avec aiTex 
de tranquiliité, ■ ~ 

Mais environ les neuf heures du ma- 
tin , après des angoiffes & une fueiîr 
froide, elle vomit derechet une quaniité 
de làng liquide, avec de gros caillots 
d'un fang 6gé , qui ^toient durs & noirs i 
& elle euuya une fyncope de quelques 
momens : étant alors venu la voir, j'or- 
donnai nn fécond lavement , qui emme- 
na une grande quantité" de fang figé * 
(rès-noir & vraiment fcmbtab'e à de la 
poix; Je ne voulus rien changer "aux 
autres remèdes J je me contentai de lui 
recommander une parfaite tranquillité , 
& de boire toutes les demi -heures un 
petit verre d'annndé A 
foir il furviat Ingoiff" & des d^u- 
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leurs de ooHque qui lui tàifoient crain- 
dre le retour dû vomiflemeiit. Jecoii- 
fcillai de lui donner un troineme lave- 
ment, qui fit encore fortir un fang pa- 
reit à de la poix, après quoi la tranquil- 
lité fe rétablit. A dix heures du foir elle" 
repofoic tranquillement, fiins douleur ni 
RngoilTe , mais elle ctoit foible; le. pouls 
n'écoit pas auilî fréquent, mais la mai- 
greur étoit extrême; le viHige, les lè- 
vres, les gencives, la langue & tout le 
corps étoicnt de la dernière pâleur. 

A trois heures du matin , après une 
angoiiTe , la malade vomit encore un peu 
de Tang, & fouhaita d'elle-même qu'oh 
lui donnât un lavement , qui emmena 
encore des caillots , que la garde jetta 
auflî-tôc en bas les latrines. Etant revenu 
à fept heures du matin , je trouvai que 
tout étoit changé en bien : je permis 
la malade de prendre quelques onces 
rarànae d'orge : .toute la journée il y eac 
iitie frèt-grande toiobiltcé dans le genra 
Bocveux : fur le fqjr , le pouls , qui étoit" 
leiift le.maEin, étoit redevenu fréquent, 
tout le corps s'étoit réchauffé , & il y 
«voit même de !a fièvre, quoiqu'elle fût 
peu confidérable. Après le'lavement, elle 
rendit par le bas de la matière fécale , 
& deux boulettes noires. 
- La malade iiit .tranquille' pendant la 
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miititno'is fans dormir, non piusque'li 
précédente. Le troifieme jour il y avotc 
encore de la mobilité dans le genre ner- 
veux; on donna le foir un lavement qui 
fut fuLvi d'esicrémens , mais où il n'y 
avoit point de fang : la-malade prit trois 
fois de la crème d'orge, 8c continua à 
ïifer de lait d'amandes , ou bien , afin 
d'éviter le dégaùi: que cette boilîbn aii- 
roit pu lui douner , elle y fubftituoit de 
tems eu tenis de l'eau froide avec du jus 
d'oranges douces. Elle dormit cette nuit 
pendant une heure & demie , à quatre " 
heures, après une colère , elle eut de 
l'angoiiTe k des douleurs, & rendit pai 
le-hauc & par le bas quelques onces da 
fang. Déjà lés forces & le fommeit fo 
fétabliâbient de jour en jour , le ton des 
nerfe fetaffcmiiflbit. Le ncuviemejour, 
•lie fe pui^ea avec de la manne & des 
■tamarins! il ne par|Jt point de. faug. 
Le dixième , je lui .permis de tnanger 
tant foit peu de poulet. I^e-douzieme-^ 
' die fe promena avec facilité dans 
chambre*. Le vingtième elle étoît bjïn ^ 
& les urines, qui jufqu'ici avoient été 
ténues", parôiflbitnt dé>a être dans un 
état 'de..co^|on : ^te s'étoit iufenfible- 
meat raccoutomée aux alimens 
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des épices, du thé, du café & dii vinj 
Je voulus qu'elle prît fcuvent des lave^ 
mens: elle jouit ainfi peiidant huit mois 
d'une très-bonne fàmé. Alors, pour avoir 
négligé ce régime , & par un etïet du re- 
tard defes relies , qui n'étoient revenues 
que trois fois pendant toute l'année , 
elle reflentit de nouvelles douleurs de ce- 
lique, qu'elle arrêta au moyen de ta fai- 
gnée , que je lui confeillai de réitérer 
trois fois chaque année. Cependant au 
printems de lyéj elle efTuya une nou- 
velle attaque , mais plus légère & qui fe 
borna à un feul vomiiTement de ïàng, 
& à deux Telles de fang pareil à de la 
poix : il y avoit déjà alors uii certain 
tems qu'elle avoit bu quelquefois du vin. 
Je prelcrivis les mêmes remèdes avec le 
même fuccès. Ses règles commeniçant à 
lui manquer , elle jouit pendant deux 
am d'ime alTez petite famé : je.l'ai Ibu^ 
teaiR au moyen de-la fatgnée , ici lave-, 
mens, & d'une diète' émoMiente & lé-- 
gere, de manière qu'aftiiellemait elle fe 
porte très-bien depuis trois tins. j 



V OBSERVATION. 

Une femme, âgée de trente huit ans, 
accablée de chagrins multipliés , & ttîù: 
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goût , d'a^ibHâemçnc & de douleuc» 
d^eftotnac, fur-tout après le repas. Ëh- 
&i en .1764, après des douleurs encore' 
plus xouGderabtes , elle fe réveille uue 
nuit , tourmentée d'une angoilTe extrê- 
me; elle a des naufées, elle vomit une 
grande quantité de fàng , & fe pâme corn-. 
plettement. J'arrive aiiifi-tôt , je la trou^ 
ve de la dernière foiblelTe , enforce que 
je pouvois à peine compter tous les bat- 
tcmens du pouls , la foibteife de l'artere 
m'en dérobant le plus grand nombre. Je 
lui ordonnai la tranquillité Si de l'eau 
froide avec du jus d'oranges, puis un 
lavement, dont je fufpeudis pour queU 
que tems l'application , de crainte qu'en 
faifant aller la malade fur felle, il ne lui 
caufàc un évanouiffement mortel; Elle 
eut plufieurs défaillances légères jufques 
à midi ; cependant le pouls reprit aiTet 
de force , pour que je ptifle lui faire 
prendre le lavement , lequel fit fortir une 
quantité étonnante de (àng coagulé & 
femblable à de ta poix : il s'enfuivit 
un nouvel évanouiâèment afiez grave , 
mais l'angoiffe fut enfuite moinï conH- 
dérable. 

; Environ, jes cinq faeores éà fbîr 0at 
le cotfs s'échaufik fubitement, furTt<rat 
à la tàte, la tôaïaâe eut des nai^i* 
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vomit dans un balîîn au moins trente 
onces de fang, & s'évanouit: étant peu 
à peu revenue, à elle-même, on eut dU: 
à la voir que o'écoit ane image de la mort, 
& }e n*at jamais vu dé vilage plus pâUr 
que le fîen. Je la mis au même régime 
que la malade de robfervation précé- 
dente, fi ce n'eft que dans la crainte 
qu'une pareille ftagnàtion du fang ne 
donnât ueu à des concrétions indilTolu- 
bles , je lui prefcrivis quelques gouttes 
de liqueur anodine minérale de Hoff- 
mann. On donna un lavement à neuf 
heures du foir; il amena comme de la 
poix noire : la nuit elle fut tranquille , 
-mais-fans dormir: elle fut bien pendant 
la journée , & rendit deux fois des ma- 
tières noires après" avoir pris deu:; lave- 
, mens. La nuit fuiv:inte elle eut des an- 
goilfes : le troifieme jour , te grand ma- 
tin , elle vomit fix ou fept onces de faiig, 
&'eti -tendic encore dans la chaife per- 
cée, car elle s'opiniâtroic à ne vouloir 
abfotument point fe fervir de linges fous 
elle: les forces fe rétablilfent un peu. , 
Le quatrième & le cinquième jour il 
ne paroit point de fang : le fixieme àls 
fe plaint d'une doulenr incommode dana 
le bas- ventre, accompagnée d'angoiflè: 
•lie isnd après un favement quelque* 
cnllots pareils a de la peux, & qui ms 
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parurehe fort coinpaâs. Depuis çe tema* 
là tout a changé en mieux } la malade , 
au moyen d'une nourriture très -légère, 
a recouvré chaque jour des forces , & 
dès-lors elle n'a plus eu de vomifleniens : 
elle n'ed pas touc-à-faic exemte dp, dou- 
leurs d'ëftomac & de tranchées dans Is 
bas- ventre , mais elles font beaucoup 
moins fortes; d'ailleurs de mauvaïfes di- 
geftions font bien fulHfantes pour les 
occatîonner. 

- Il me paroit qu'il feroic inutile d'ajou- 
ter ici d'autres obrervations , dans la vue 
de confirmer la méthode curative qui 
convient à cette maladie : j'en rapporte- 
rai une ou deux , qui prouvent qu'on ne 
manque pas de moyens pour la prévenic» 



VI OBSERVATION. 

Une fille de l'âge de trente-deux ans," 
maigre & bien réglée, fe piaignoit fou- 
vent d'une douleur très- vive de l'ello- 
mac &'du dos : elle paflbit toute la jour- 
née à coudre, le corps courbé en de- 
vant Dans l'eipace de quatre ans elle 
anroit en cinq fois des vomi^mens dis' 
firng aâez abondans -, tefquete ce qu'êL 
le me dit, s'étotent prefque àrcètés d'eux^ , 
vahm» t ils s'éuàetA toujoats- ào no n w< 
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parles mêmes Tymptoines. Volà quelle 
çtoit leur marche: durant environ quitt» 
ze jours l'appétit âllojt en augmentant * 
puis il diminuoit peu-à-peu durant un 
mois, & cette diminution étoit accom- 
pagnée d'une fenfation très - incommode 
qui liirvenoit au creux de l'eftoriiac ]orC 
qu'elle avaloit : enfin elle avoit du dé- 
goût pour tous les alimcns, qui lui ex- 
citoient une douleur tiès-vive dans l'ef- 
tomac, jufqu'à ce que le vomiflèment 
de fang arrivât ; leque! étant arrêté , les 
forces iè rétablilibient infcjniîblement , & 
la malade étoit paflablemeiu bien. 

Elle fentoit déjà que l'appétit augmen- 
tott , lorlqu'elle me eonfulta , & elle^c> 
tendoicà coup Hir & dans peu un accès. 
Je lui confeillai i°. de fe faire inceffam- 
meiit faigner au bras , & d'y revenir 
une féconde fois le quatrième jour. 2°. Je 
voulus qu'elle prit deux fois par jour un 
lavement, fait avec une décoâion de ^ 
mauve. Je lui prefcrivis pour ait- 
mens des crèmes de riz, d'orge, d'avoine 
& du fruit cuit , & de l'eau pour toute 
boiflbn. 4°. Elle devoit boire peu-à-peu 
dans la journée trois livres de petit-lait 
bien clair, & cela durantunmois entier. 

Je lui permettois de reprendre-,au- 
bout de trois femaines , par degrés , là 
nourriture accoutumée : Gk Semaines 
s'étatu 
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s'écant écoulées, je lui prefcrivis de pe- 
tites dofes de quinquina, à prendre peti- 
dant long-tems. L'effet de ces confeils 
fut d'abord , de diminuer l'appétit & de le 
faire rentrer dans Tes bornes naturelles j 
puis de lui redonner une fanté meilleure 
qu'elle ne Tavoic jamais eue. Il fepc 
ans qu'elle n'a point eu d'accès , quoi- 
que Iës douleurs d'eftomac n'aient pat 
encore entièrement csffë. 



m OBSERVATION. 

Le 28 d'Août de Pan 1761 , je reçus 
une lettre dans laquelle on me confukoit , 
& dont voici la teneur. Un homme de 
quarante ans, foible, fort alTidu à l'ou- 
vrage ) fobre , fe plaignoit depuis long- 
tems de coliques dans le bas -ventre, 
& il y avoit deux ans qu'après avoir 
travaille un peu plus que de coutume, 
il avoic vomi beaucoup de fang : cette, 
évacuation ayan: été fiipprimce, il aVoit 
éprouvé de nouvelles douleurs de coli- 
que. Il y avoit quelques femaines qu'il 
avoit eu une diarrhée, que des femme- 
lettes avoient arrêtée : bientôt après il 
eli furveuu une cruelle colique , qui 
occupe tout le bas -ventre, fur-tout les 
teins & le âanc gauche, enfortc que 
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liirfqiie l'accès devient plus violent, ce 
flanc cil enflé. Il n'y a point de fièvre j 
le malade ne fe plaint ni de .mal de tête, 
ni de dégoût i au contraire , il mange 
avec un certain plaifir : les lavemens 
n'entrent qu'avec peine, & par-là même 
qu'imparfaitement, & ne font aucun bon 
effet. Il s'ert trouvé un peu mieux de 
faire ufage de la manne. Les applica- 
tions externes , telles qu'une décodioa 
de camomilles , la thériaque & autres 
chofes femblables , n'ont point eu de 
Tuccès : il a dormi quelques heures après 
avoir pris du laudanum liquide. 

J'ai attribué cette maladie à un en- 
gorgement des vaiffeaux des intellins , 
j'ai ordonné qu'on lui tirât auifi - tôt 
-^di; fangdu bras, & qu'on réitérât cette 
' laignée au bout de huit jours î qu'il 
ulàt d'alimens très-légers, de lavemens 
très- émolliens , & de petit - lait. Le 
Tnalade a fuivi ces confeils : les douleiirs 
étant entièrement diflipées , je lui ai con- 
retllé l'ulàge du quinquina , qui a ad- 
mirablement bien ralFecmi les vaiâeaux 
qui avoient été ouverts & qui étoîent 
relâchés: deux ans après il fè-potcoît très- 
bien } & il y a long-tems'qHe je n'ai ^us 
entendu çarlet de liii. 
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rm OBSEZVATrÔN. 

Une femme de. qualité du haut Lan*- 

guedoc m'écrivit uue lettre ■dont voici 
le contenu, La malade, âgée pour lors 
de treiue-fix ans, avoit été dès fà plus 
tendre enfance, & même dès le ber- 
ceau , fujette jufqu'à l'âge de quinze ans 
-à des faignemens de nez, qui depuis lors 
étoient devenus pUis rares. S'étanc ma- 
riée , elle n'avoir jamais été enceinte , 
mais elle avoit fréquemment éprouvé un 
àiFoibliilemein & une pefanteur d'efto- 
mac, de mauvaifes digellions & des vo- 
miflemens, fans amertume ou mauvais 
"goût à la bouche. Elle s'écoit bien trou- 
vée du petit-lait , des bains tiedes , & de 
l'ufage de bouillons rafraichilTans. Elle 
vomillbit toujours les potions purgati- 
ves , & après en avoir fait ufage , elie 
cprouvoic une chaleur interne très -in- 
commode. 

Parvenue à l'âge de vingt-fept ans,' 
elle étoit dans un état de langueur, & 
quelques jours après elle éprouva de vio- 
lentes douleurs d'eftomac, avec des nau- 
fées & de l'angoiife ; elle eut plufieurs 
"évanouiflemeus, puis elle vomit une 
gi^ndêqtiaacité de làng noir& feml;^!:^ 
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h de la poix : ( elle ne parle point cles 
felles: ) fes règles qui avoient coulé juf- 
qu'alors s'arrècerenc , & ne revinrent 
qu'au bout de quelques mois. Elle avoit 
d'abord fait ufage d'aftringens & de bau- 
me du Canada : enfuite agiiTant plus 
fagement , elle avoit pris du petit- lait 
8i du lait d'àneffe. Depuis l'âge de vingt- 
feptaus jufqu'à celui de trente - quatre, 
elle a fouveut eu des déraugemens d'ef- 
tomac , lequel étant irrité mal-à-propos 
par des remèdes purgatifs , elle ies a tou- 
jours vomis. A l'âge de trente - quatre 
ans iàl'cntrcc de l'automne & après avoir 
été tranquille pendant quelques mois , 
elle fut tout-à-coup attaquée de douleurs 
àigués , elle eut quelques évanouifle- 
mens , & vomit à plufieurs reprifes , pen- 
dant deux jours / beaucoup de fang : on 
la faigna le troifieme jour de la faphene $ 
rhémorrhagie s'arrèïa , la malade eut de 
la fièvre & Tuq î. oii lui rira du faiig du 
\}tàs, & elle buE'de l'eau de poulet & du 
petit-lait. Elle eut des douleurs de coli- 
que pendant quatre ou cinq' jours, & 
ayant ufé pendant tout ce tems-là de 
lavemens, elle Bt par. les felles du fang 
coagulé & noir. 

" H ïûi ïefta une pâleur & une foiblefle 
extrêmes: elle but du laie d'âueflè pen- 
dant Un mois, & le mois fuivant du lait 
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cl'àncfle Ik de celui -de vaëhé : on loi 
prefcrivit im bon régime î & elle )ouifj 
foit déjà depuis dix mois d'une bonne 
fanté, lorfqiriiyant tout d'un coup été 
attîlfjueë -de là- idouletir d'eftomaC 
préfageoic le Vomifrement, eîle 'vomit dê 
nouveau premièrement du iàng noir j 
puis du fang rouge figé. Oti ta faigna 
trois fois au bras ou au pied: elle eut de 
la iîevre & fua comme auparavant : elle 
ulîi de petic-Iait, de limonade & de la-; 
Vemens, qui amenèrent du fang pareil 
à de la poix. Qiielques femnines après, . 
elle écoit dans un état de convalefcenca 
pailable ; mais comme elle plaignoic 
toujours de conRipation , & qu'elle crai- 
gnoit qu'il n'en rcRiltât de nouveaux 
accès , elle fouhaita que je lui doniiailc 
mes cpnfeils: ie fus d'avis qu'elle ulàc 
é'^limens émolHens & not^falési qu'elle 
ft fit-faigner au bpas tous les irdïs mois ^ 
Stqu-rii^lfeÊfdbnner fréquemment des 
lavemnis émdlliensî qu'elle bût chaque 
année du petit -lait pendant quelques 
mois , & qu'elle avalât tous les jours avant 
dîner deux dragmes de pulpe de cafle. Ces 
fecoûïs iâcherent'très-bienle ventre , les 
force» fe rétablirait admit^blensent tien i 
Se fft.&nié- s'eft, raffermie de matriere- 
qu'encoreà pcéfènt elle fe porte très-bien , 



& que }*QliNre. qu'elle .eft délivré de dette 
dangereufe maladie. 



Voilà , mon clicr Z i M M E R M A N N, 
diverfes oblervatioiis qui jctccnc du jour 
fur la nature de cette maladie, ik qui 
en dévcioppent le traitement. J'en rap- 
porterai cependant tout-à-riicure enco- 
re un bon nombre d'autres, tant des 
miennes que de celles des autres méde- 
cins, en t'aiTant des recherches fur tout© 
la doârine qui a rapport à ta dénomi- 
nation , à la paihoiogic & au traitemenc 
de la maladie noire. . . 

On peut en piemier: lieu demander, 
fi elle a ité connue de tovs les auteurs 
fous le même nom-? La réponfe efl aifêe 
à faire. liCsdouleurs de colique, qùf aCi- 
Compagoent- In maladie noire, font ah- 
foluiVient ks mèmesique celles ^ui ont 
lieu dans cette efpece de co^oe t que 
plulieurs auteurs & des auteurs de poids 
ont appelle coHque hémorrhoïdale : mais 
k plupart fe font fervis d'une denomi. 
nation très-convenablErven fe nommant 
le voraiâffmem. de fang. Ainfi Plater, 
SEVHfiKT, .Rl Tl ERE , traitent dU 
vomifonent de fang , fans feulement 
nommer la maladie noire. Voici ce que 
dit FlaTEB : " quelquefois on le vomit 
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» ( le fang) en très - grunde t]uamitc , 
,) tantôt pur t tantôt déiayé, tantôt coa- 
,) gnlé & gnimclé ; d'autres fois il eft 
„ tenace & noirâtre comme de la poix; 
j) quelqnefois i! eft aiiifi noir que de 
„ l'encre : & tel que je l'ai vu rendre 
5) par le hant & par le bas à un célèbre 
j) jurjfcoiifulte Il rapporte quelques 
ob/èrvatioiis , celle-ci entr autres qu'il 
eft à propos de tranlcrire. 

" Il y a environ dix ans qu'un Bour- 
Mguignon fut tout- à- coup attaqué à 
3) Touloufe d'une certaine cardialgie fi 
» violente qu'il tomba en déf^aillance , 
» laquelle fut fur le champ fuivie d'un 
n vomillèment abondant de fang coar- 
» gnlé , & d'une Telle de même nature^ 
» mais dont k f^ng étoit noir âoninis 
» de là poix : il s'eiUiùvic une grande fôt--^ 
» bleflè ; cependant le malade tè remit 
» bientôt. Trois ans après la même 
»ehofè lut arriva, comme ihétoït ea 
■» voyage dans les jours les plus chauds 
M de l'été î car ayant été attaqué foudai- 
31 nement d'un accès de fièvre , il tomba 
33 eu fyncope , & rendit du fang par le 
3) haut & par le bas, comme ta première 
K fois. Deux ans s'étant encore écoulés, 
x)il eâays derechef une pareille évacua- 
»tion de fang. Enfin- cette année, en 
» 161 1', au mois de Juillet , il à eu un 
D 4 
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« pareil accès , & m'eft venu coiifultec 
M à ce fujet , &c. 

,} Je lui ai fait voir que ces accidens 
„ lui arrivoieiit à caufe d'un amas de 
,j fang corrompu , contenu dans les vei- 
j, nés du niéfc-ntere , & qu'il failoît y 
» remédier de bonne heure, parce que 
«la maladie étoit dangereiife, comme je 
»l'ai prouvé par d'autres exemples 
Obferv.'Lib. III. f. 797 (*). 

Nous ne lavons pas fi ce malade ne 
s'cft pas foiivent plaint de douleurs d'ef-- 
tomac & d'entr-dilies. Il eft vrai que 
Plates , & tous les antres auteurs de 
médecine pratique que je connois, ont 
traité trop fup^iËciellemeut de cette ma" 
ladie , n'ayant égard qu'à Ton iiTue , {k- 
voir à la rupture des vaifieaux & à thé- 
morrhagie , & s'embatraâant peu des 
fympcômes avant, coureurs, qut à la 
vérité n'ont pas conftamment Mea; mats 
qui pourtant fe préfentent quelquefois. 
On ne peut même pas difcon venir 
qu'HiPPOCRATE lui-même , ou plutôt 
l'auteur des livres intitulés Jts maladies , 
& qu'on a mal-à-propos décorés du nom 
de ce grand homme; que cet auteur, 
dis-je, n'a fait autre chofe que de rendre 

C*} Il y a ilaiu le latin p. 779 , maïs c'eft une 
hate d'intprelfian , oiiiiib* je m'en lills tttuxé CD 
Térifiaut lit (iution. 
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CORÎ^ite' fimplement de l'ilTue de la ma- 
ladie;-, & qu'il n'a bien écrit que de la 
partie diététique, où il recommande au 
malade lie s\ibjienir de l^ivrejfe , des plai- 
firs de Pamour , d'éviter le folei! , de ne 
-fas faire, beaucoup d'exercice , de jie point 
-ufen des bains chauds , m des mets de Imut 
■goh, -ai de ceux qui font falés : il a très- 
■iien- -.indiqué dans ce peu de mots tout 
•Je régime que doiyent obferver ceux qui 
font atteints de cette maîadie. 

D'autres médecins par - contre , les 
'Stahlieiïs fur-iout, ont bien vu que 
-le ïomiflemem de fang eft précédé de 
douleurs & de lymptômes rpainiodiques ; 
■ mais ils fe font trompés lorfqu'ils ont 
cru qu'on ne vomilfoic enfin du fang 
noir qu'après que la maladie avoit aug- 
menté au point de caufer une infiamma- 
ition'de'la.rate, & il neparoit pas qu'ils 
'ËÏentfait affez attention que la maladia 
qu'ils appellent colique hémorrhoïdale , 
laquelle, comme ils le favenc bien , pro- 
cède d'un engorgement des vaiffeaux de 
Peftomac & des inteftins , & qui fouvenC 
je mamfefte brufquement par un vomif- 
Jementde fang-, que cette maladie, dis- 
jo , & le vomiàement de fang, font une 
feule & même maladie, comme je, lo 
• ferai 'Voir bientôt plus amplement, en 
parlant d« Ja première efpece de malai^s 
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noire d'HiPPoCRATE : car fî on paffe eti 
revue les fymptômes de la colique hé- 
inori'hoïdale , & qu'on les compare avec 
les douleurs qu'ont éprouvé tous les 
malades qui ont été attaqués de la mala- 
die noire , on reconnoiira que c'eft ia 
même maladie. C'eilainfi que les Stah- 
LïENS décrivent la colique hémorrhoï- 
dale. " Si quelqu'un qui n'a point en- 
,5 core été fujet aux hémorrhoïdes fluen- 
j, tes vient à être incommodé de tran- 
» chées dans le ventre, de tenfion dans 
g> le ba^- ventre & dans tes hypocondres > 
M de douleurs fpafniQâîqiies dans le ios* 
tt dans hss tombes t & à l'os faeram , de 
u cmiAi^ttoR* de teoéfine} G Ses urints 
X, fbat crues » s'il a des rasiix de têie > 
5, àes vtBts , un défaut d'appétit ^ des 
■K nauféesî s'il épcouve des ai&ns & àaa 
. » chaleurs pa0sgere$ avec de la £btf, w 
wpouls piciir'& tendu; s''îl fent.aubas 
5j de l'imeftiti retSiim , comme un nœud 
s, ou un noyau qui y feroit arrêté i fi 

tous ces lympt6mes, ou du moins la 
55 plus grande partie , ont lieu chez la 
S) même perlbnne à la fois, ou les uns 
5, après les autres; un médecin qui pof- 
S3 féile la feniéïotique y rcconnoitra une 
X, tendance au flux htmnrrhoïdal ". 

Le jugement de ce médecin feroit à 
Ja vérité très-jufte, car ces fymptômes 
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dénotent la tenRon des vaifleaux du bas- 
vencre, 5t on eft en droit de conclure 
de la douleur au facrum , & de cette 
fenfatîon d'un noyau retenu au bas du 
reftum , qu'il fe fait un engorgement , 
fur-tout dans les veines hémorrhoïdales , 
& que le flux liémorrhoïdal eft prêt d'ar- 
river, Miiis toutes les fois que ces (ymp- 
tômes particuliers manquent. Se qu'il y 
,en a quelques autres dont je ferai bientôt 
mention , nu médecin qui pojfede la fémcio~ 
tique y reconnoitra un engorgement des 
vaiffeaux du canal inteftinal , & craindra 
la maladie noire. Il ne faut au refte pas 
paffer fous filence que Sthal, & après lui 
Albekti , le plus célèbre de fes difciples, 
n'ont pas tout-à-fait manqué d'apperce- 
voir cette Haifon qu'il y a entre la colique 
hémorrhoïddle & le vomiflement de fang; 
car ils patient à'afe&ions h<etnatoéméti~ 
gués , qu'ils mettent au nombre Jes af~ 
ferions qui font ks effets de cette eoli^, 
hrfqiàeUe a me ijfue m&eureufe. 

Alberti' dépeint au même eadn^t 
certains caraderes , qui s'accordent a0èz 
bien avec ceux de la maladie mire oceultt 
( s'il m'eft permis dé me fcrvïrdece ter- 
me ) ou de l'engorgement des vaifleaux 
du canal inteftinal , av^nt que le fang 
décelé en s'échappant la maladie noire 
jrféc/areï. Ces caractères font, i'. qu'élis 
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n'a lieu que chez des perfonnes dont le 
tempérament eft enclin aux hémorrhoï- 
des i a°. qu'elle arrive à l'âge où on eft 
fujet aux niouvemens & aux écoule- 
niéns hémorrhoïdauxj qu'elle fe ter- 
mine bien plus promptement qu'une au- 
tre colique ; 4°. que pluficurs remèdes 
utiles dans les autres coliques la rendent 
plus fâche u fe , ê<c que fes fymprômes 
fout en plus grand nombre , plus com- 
pliqués , plus extraordinaires & plusfrap- 
pans que ceux des antres coliques. 

S T A H L eft-il aiTez fondé à conclure 
en ces termes? "Je ne doute pas que 
«cette atfedion, qti'HiPPOCRATE a dé- 
«critefous le nom d^ileus h-tviatites , ne 
» foit celle que j'ai accoutumé de défî- 
ï> gner du nom dé coliqae hémorrhot- 
ajdale"? H paroit en effet par ptufieurs 
palTages des livres d'HiFPOCKATÈ , que 
Viieus hantatitei eft une maladie longue, 
accompagnée, de -cruelles douleurs du 
lias-veiitre, occanonnée par un engor- 
gement des vailTeaux fanguins ; mais tl 
ïi'a rien qui ait rapport aux hémorrhoï- 
des : il létoit dojic plus à-propos de le 
rapporter à une obftrndion des vailTeaux 
du conduit inteftirial , ou à ia maladie 
noire occulte. Et en effet il y a dans 
cette maladie , dans VHens hématites Se 
dans la colique hémorrhoïdale , des tra». 
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cllées , des angoifles , des nrtflîons & des 
tenfions autour des hypocondrcs , de 
forte qu'on peut bien Ibup^onner qu'il 
y a (le l'affinité entre ces trois maladies : 
j'examinerai dans la fuite fi elles difFft- 
rent en quelque cliofe. Il paroit aSûiê. 
ment que. ces auteunî * qui fe^ font pU 
qués de fuivre les traces d'HippocRATE > , 
n'ont pas fait attention à l'identité qui 
exifte entre h maladie noire & Vileus 
h-timtites, & que les STAHLitNS ont 
palTé Ibus filence l'identité entre cette 
même maladie & les deux autres , quoi- 
qu'ils aient très-bien décrit la troifieme-, 
favoir la colique hémorthuïdale. 

Hoffmann eft à !a vérité le pre- 
mier qui nous ait laiiTé une bonne hif- 
toire de la maladie noire , foie dans fes 
' commencemens, l'oit dans fes progrès, 
ou bien delairraladie noire tant occulte 
que déclarée. Après !«i Mr. KjT.mpf a 
recueilli de bonnes obTervations , & a 
décrit cette maladie avec exad tude fous 
)e litre, de l'engorgeimil des '^dijfetuix de 
Pejwmifc idiK kii donner, il etl vrai, 
le nom de maladie noire. Les defcrip- 
tions de l'un & de l'autre s'accordent 
très- bien avec celles des aiioin^dics hé- 



(*} Le litre latin cft , iufatHm vn/arum vcu' 
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morrhoïdafes , torfqu'elles tendent au vo- 
miflement de fang ; nous devons cette 
defcription à Mr. Alberti, qui Ta 
publiée dans fon excellente differtation 
jncituiée , de iMimrrhoiditm ammaliis i 
il y fait fi bien voir le danger de cette 
maladie que nous croyons devoir en 
donner l'extrait. Après avoir très-bieti 
dépeint la colique hémorrhoïdale , qui 
furvient , toutes les fois que les veines 
de l'inteiiin rcdum font engorgées, il 
continue ainfi i " Si , fans parler de la 
5j veine hémorrhoïdale interne, il s'ac- 
» cumule une quantité confîdcrable de 
„ fang dans les veines méfentepques i on 
„ eft attaqué de cruelles tranchées au- 
3, tour du noriibril , iefquelles tnontanc 
» plus haut Jui'ques fous le creux de 
»rellomac, font accompagnées de beau- 
. M coup de {èrreiAens , de difRculté de 

refpiration & de foupics; auxquels fe 
» joignent des cardialgies des plus ft- 
'«cheufes & des preflions, qui augmen- 
'jitent quelquefois jufqu'à caufer l'éva- 
„ nouiâ'ement s qui - provoquent des 
' ,9 Tueurs ftoides , qui attaquent la tête 
.Mpacun effet-de fa correfpondance avec 

le ]^,as> ventre , qui donnent lieu à des 
»rots accompagnés de beaucoup d'an- 
'ai goiffè : en même tems ces fj^mptû- 
'jaines ocafionnenE fquvent une coulti- 
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4, pàtion des plus opiniâtres , & .même 
«des vents très- in commodes & doulou- 

reux , dont plufieurs auteurs cherchent 
s, la caitfe dans l'atonie de l'ejioinac fettle- 
33 ment , ou des intefihis. 

„ Enfuite lorfquc ces anomaiies ont 
une tendance plus prochaine à exciter 
„ le vomiifement de faiig, les Jj'mptô- 
j3 mes dont nous avons parlé ( il en avoit 
, „ déjà indiqué un bon nombre ) devien- 
.„ nent plus fâcheux , ils attaquent fur- 
tout avec plus d'impétuofité & de vio- 
„ lence la région fituée depuis le creux de 

5, l'eftomac jufques vers l'hypocondre 
» gauche : tels font des ferremens autour 
u & au dedans de reftomac , lefquets de- 
» viennent bien plus conlîdérables, après 
yi que le malade a avalé de k nourritu- 

-j)>^e> quoiqu'en petite quantité « (bit 
. » qu^elle iuit molle ou folide i c'eft pour- 
„.quoi les perfonties qui fe trouvent dans 
„ ce cas craignent extrêmement de 
'm prendre de la nourriture: elles éprou- 
» vent dans ces circonftances des iran- 
)) chées fenfibies , & des alternatives de 
j) goiiAernent dans i'eftomac , de l'op- 
jjprelfiou, des fecoufl'es accompagnées, 
n de fanglots , des attaques d'afthme , des 
.»rots qui ;ne" s'échappent qu'avec nn- 
. M goifle & avec -violence , des agitations 
û coavulfîves qui p^rviewienf jul^iu'aii* 
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), dinphrajïine ^: à l'ellomaC) des él&n^ 
,) cemens Tans douleur dans l'hypocon- 
f, dre gauche , des chaleurs pauagercB 
3} dans ie refte du corps; & dans les in- 
H ter val les des friflbns fuperBciels , des 
„ ftieurs froides 1 il furvient des douleurs 
j) gravatives delà lète, des commotions 
«mêlées de vertiges , des feiuimcus 
3) d'oppreffion dans les hypocondres , des 
jj refroidi iTe m Cils des escreiiiités des pieds 
M & des mains , des pertes d'appétit con- 
,) fidérables , i'iiffîiiblitfcmenC des forces 
s, dans le relie dti corps , &c. " Je fais 
que la plupart de ces fymptômes ont eu 
lieu chez ceux qui ont été attaqués de 
la maladie noire, qui ont quelquefois 
des douleurs atroces dans la poitrine, 
aux côtes , aux omoplates, aux reins, 
& je- les ai fouveiu oblèrvés chez d'au- 

'très malades que }'a1 avertis delà natur-e 

■de cette màladie, & que j'ai foulages. |i9r 
1111 traitement convenable.-' 

- Mais de teh malades £bnt perdus Ëtns 
retour, fî on méconnoit leur maladie , 
c'eft ce que favoit bien Mr. Alberti- , 
qui dit : " fi lors de ces combats caufés 

'« par les anomalies hémorrhoitdales , Se 
3, dans la fuppofinon hafardée qu'ils 
j) viennent de la foifaleflè^de l'eftomac 
)s & du relâchement des Tfifceresyon em- 
* u ploie des Itomacli^queç & des -lemedts 
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'» qui mettent le f^ng en mouvement » 
sj non - feulement toute cette fuite de 
M maux va en augmentant, mais encore 
»on Ëivorife & on accélère d'autant 
» plus Êctlement & plus certiiinement 
» l'éruption du ftng dans l'eftomac , &c. " 

Si je compare encore les defcriptions 
d'AiBtRTi avec les obTervations des mé- 
decins François, tels que MM. Var- 
KiER , Bonté , Geoffroy , Vander- 

MONDE , BbiEUDE , AUBKELIQUE , LE 

CoRuiER , Fleur, Campardo'n, d'Al* 
LAS, Renard , du Saulsay, tom. 6, 
8 , 12 , 1 î > 22 , ou avec les miennes ; je 
trouve qu'elles ont autant de rapport en- 
tr'elles qu'il peut y en avoir entre des 
defcriptions générales faites d'après plu- 
iieurs malades , & les hiftoires particu- 
lières de chaque malade : enfone que 
iî vous recueillez les divers rymptômes 
que lés obfèrvateuFS-ont indiqués, cela 
vous donnera une defcription femblabla 
à celle d'AtBERTi. 

Eft-ce donc que cette maladie noire 
a lieu, toutes les fois qu'on rend par 
le vomiirement ou par les felles un fang 
noir & fembiabieà de la poix? Gardez- 
vous de le croire , car il cft plufieurs 
caufes qui excitent le vomitfement de 
fang figé," & fi vous faites attention à 
ViSae de kiquelle cette maladie a pris feu 
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nom , vous verrez qu'il y a plufieiir» 
efpeccs de maladie noire. Il eft vrai que 
IIOFF.MANN a diftiiigué le vomiflement 
de fiiiig d'avec la maladie noire, quand 
il dit: "les indices & les caraderes aux- 
j, quels on rcconnoit la maladie iioire 
,j fbiu, la douleur & le gonficmentde l'hy- 
3, pocondre gauche, i'aiigoiiTe & le ferre- 
» menr des hypocoiidres , la conftipation 
3) à la fuite de laquelle arrive unvomifle- 
,) ment de matières noires mêlées d'une 
M humeur acide ou bilicufe , & auûl une 
H évacuation de la même couleur par 
(S le bas, avec perte d'appétit, abatte- 
31 ment ies forces, cardialgie , fyncope: 
p le plus fouvent cette indifpofition eft 
3> précédée de cruelles douleurs de coU- 
M-que". Detmrbo yiigro, §. 2i. 
• Si ces fymptômes ou d'autres, qui 
annoncent que la maladie fe prépare de- 
puis long - tems , n'ont pas lieu , il ne 
donne à cet accident que te nomdevor 
miifement de faiig, & il a publié deux 
dilTertations , l'une fur le vomiffement 
de fang , & l'autre fur la maladie noire. 
Mais dans cet ouvrage achevé , qu'il ap- 
pelle la Midecini ra^omée^ vil regarde 
ces deux maladies comme n'en étant 
qu'une , & il a intitulé )e chapitre où il 
eu traire; Ju vomijfement de fang, feit 
qu'il fait accompagné ou mn de feUes mi- 
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r^x, m hivtde la maladie noire iTHilk 
FûCRATB & en eiFet , ces deux maladies 
ne d-ifFerciit que par leur durée î com- 
me l'apoplexie qui furvient tout-à-coup , 
à l'occaiion de quelque violente agita- 
tioii du fan^ qui donne lieu à la rup- 
ture des v;iji](-;iLjx du cervpnii , diiîere de 
celle qui sV't.-nc pi-ép;irce iiirciifiblement 
par un engoigcmciit des viiifTcnux du 
cerveau formé à la longue, a première- 
ment fait parr-itre les (ymptônies qui 
proviennent de cet engorgement. Je 
rapporter:!! donc, fims tenir compte de 
cette différence, les (-.rincipalcs caufes 
qui font que le fang cft force de fc ré- 
pandre dans les intt itins , & je les éclair- 
cirai par des obfcrvatioiis. 

Et en premier lieu, Mr. VANDEa-. 
ffONuE parle d'une maladie notre qu'on 
pourrùt prefque regarder comme arti- 
Ëciells ; car. il s'agit d'une fille de Gx ans« 
extrêmement pléjnorique, qui après avoir 
avalé beaucoup de fangà la fuite d'un lài* 
gnemeat de nez conmlérable, s'en étoiit 
Tuidée en éprouvant des douleurs du 
bas-ventre , par te vomiSTement & par de» 
feltes très. fétides & noires : elle fut ré^ 
bite par Tufaee du tartre éméttque , qu'on 
lui ordonna 'fagement ( car cé o'étoit pas 
ici une hémorrhiagie de l'eftomac, maïs 
un amas de fang ietidedans ce vifcere) ; 
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puis par Tu fa ge des acides, & enfin pat 
celui du quinquina. Journnl de Médec. 
Tom. VI. On peut rapporter ici avec 
raifon le vomilTement de fang & les 
felles noires du célèbre gésmecre Mr. de 
SENi;S,dont on doit !a defcription à feu 
Mr. DE Sauvages, oiti fut: ci- devant 
mon maître & mon ami ; il a donné à 
cet accident le nom de vomiffemsiit de 
fang à Ittjuiîe d'^mi aiiévrifiiie ': il ^"e trou- 
va en effet que le malade avoir un ané- 
■vrifme de l'aorte , qui étok attaché à l'œ- 
fophage , & qui s' étant ouvert dans Ten- 
droit par oà il tenoit à cette partie , le 
fangs'en étoit répandu dans l'eftotnacj 
de manière à imiter la véritable maladie 
noire ( & ce qù'il y a d'étonnant » c'eft 
que le malade fut convalefcent pendant 
quelques jours & fe leva ; mais eD6A 
«'étant mis à rire à la leâure d'uU livre ; 
il mourut fur le champ. Vous pouvez 
voir une obfervation tout-à-fait fémbla- 
ble décrite par Mr. Tabarkani , qui a 
vu une mort fubite occallojinée par un 
anévrifme de l'ancre cccliaque, laquelle 
étoit adhérente à l'eftomac, & qui s'étant 
rompue à l'endroit de cette adhc-fion 
donna lieu au fnng de s'épancher dnns 
l'eftomac, La mélancolie produit fou- 
vent cette maladie. Mr. Geoffroy fait 
Rieniion dans le même Joutn. T. VIIL 
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p, 244, d'un homme Texagenaire , me- 
nant une vie fédeiuaire , ruj,ec de^iuis 
long-tems à des doiilcucs aiguës de l'cfto- 
mac, à une fenliuion incomnnjde dans 
toute )a région épigaftrique , à des di- 
gérions lentes & iaborieufes , à des 
yetus- & à la confiipation , & qui ayant 
^irovoqljé ces indifpofitions en prenant 
a diverlès fois de l'ipécacuanha Se des 
purgatifs, avoir enfin rendu par ie haut 
& par le bas du fang très-noir; mais il 
mourut après un traitement , qui confilla 
à lui taire boire les eaux alcalines de 
Vichy, à lui donner du mufc, du cam- 
phre & de l'opium 1 il efb vraifembiable 
qu'on ^uroit pu le guérir en employant 
ijqe autre méthode. 

Pendant que j'écris ceci , j'ai la 3ou- 
leur de recevoir une lettre , où on me 
faic rhiftoire de la tride maladie d'un 
homme que je chéris &.que je vénère j 
mais qui elt vraiment m&lancholique , (î 
jamais il en fut II y 9 trois ans qu'il 
étoit venu ici à une grande diftànce dé 
fa patrie , & il y avoit fait un féjour 
de plufieurs mois, dans la vue de cher- 
cher pH remède aux afFed:ions hypocon- 
driaques & fur- tout à l'e:ictrëm.e ennui 
auxquels ' il étoit en proie. Mais .céttq 
inàlàdie qui étoit ancienne , & .qu'on 
avoit traitée au comméncem^t avçc peu 
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de niéimgcment , a réfîtlé à un.ttaîte» 
ment que j'avois cru très -bon. Cepen- 
dant quoique trompé dans, foti aËtence > 
il n'a pas laîlîë de me continuer la con- 
fiance, & quoique depuis long-lems il 
foit retourné dans un pays lointain , ii 
m'a toujours écrit pour ni'informer des 
nouveaux fymptômes qui étoient un 
efict de Ton indirpofition. Au milieu de 
l'hiver dernier, je lui avois confeillé de 
metcrc de côté tous les remèdes , & de fe 
contenter d'uièr de tems en tems de !a- 
veniens émoUicns, afin de fe lâcher le 
ventre qu'il avoit conitipc. 

Le 21 Août 17*58 , il m'écrivit une 
lettre que je retjus au commencement 
de Septembre , & pLU- laquelle il me prioit 
iiiltammenc dj f^ire entièrement abt 
tradion de û première maladie , pour 
n:i'occLiper uniquement d'une nouvelle , 
qui étoit àbiblument ditTérente , & 
dont il ^ifoit la defcription fuivante. 
Air co'm'mencemeni de AJai , il lui étoit 
furvenu une fenration peu incommode 
dans la région de l'eftomac , miiis qui 
fie 'difcontinuoit que rarement, & qui 
étoit àccompagnée de naufées, de dégoût, 
ft 'dff mauvaiïe odeur à la bouche : il 
s^étoît pyrgé avec de la-fflanoci des ta- 
ftiatîtls i&chi'fenéi niaîs cette purgatioit 
jivdit -eu un mauvais faccès , car depuià 
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ce tems-là , tous les fymptômes avoient 
empiré : cependant il fe purgea encore 
au commencement de Juillet , avec la 
poudre àe tribus ; il en réfulta un nou- 
veau furcruic de maux, & qui pis eft , 
une douleur aiguë au creux de l'efto- 
niac, à la poitrine, aux hypocondres & 
dans toute la longueur de la moelie épi- 
nierc, de la tcnfiun dans le bas-ventre, 
& de frcqucns vertiges. 

Lorfque je retjus cette lettre, j'ctois 
auprès de mon pere que je chcriirois > 
qui étoit alors malade, & qui mourut 
peu de tems après. Pendant le délai que 
îburtric ma réponfe, je reçus une nou- 
velle lettre que m'écrivoit un chirur- 
gien, que le malade avoit fait veiiir , & 
qui nVapprenoic que le malade après 
avoit éprouvé des douleurs aigués dans 
la région cpigaftrique & dans tout le 
bas - ventre , une foibleffe extrême, des 
maux de cceur& des défaillances , avoic 
enfin vomi une quantité confïdccable de 
matière noire & de fang coagulé , qu'il 
avoit fait par les Telles une matière noire , 
é|>ai0e comme de la g!u & aacerèmement 
fedde, & qu'il étoit tombé dans mi éva4. 
nonilTement de pTiiHeurs heures; il me 
demandoitmesconfèilsi mais il craigiioit 
qjï'iis n'arcrvaffent après la mqtt du m» 
îade. n me récriwE le 3 CHtobu^ j^ùfi 
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le malade rcfpiroic encore , mais qu'il 
ctoic de la dernière foibteirc , que tout 
fon corps étoit attaqué d'une enflure 
œdémareufe, qu'il étoit tourmenté d'un 
dégoût. infurmont.ible , & qu'il avoit le 
croupion 3c les felTes écorchces , déjà 
depuis quelques jours. Je donnai les 
confeils que demandoit un pareil état , 
en fuppofant que ce digne homme fût 
encore en vie ; mais le premier Courier 
m'apporta la nouvelle de fa mort. 

Me. Merlin fait, dans le même ou- 
vrage p. 5*17, riiilloire d'une maladie 
eaulëe par des peines de Pefprit. Uae 
fçmme âgée de trente ans , faille de crain- 
te pour les jours de ibn pcre , avoit été 
tout-à-coup attaquée d'une douleur 
d'eftomac, qui dura pendant huit jours 
fans fièvre: le huitième jour elle évacua 
en allant fur fclle une grande quantité 
d'une matière noire & Temblable à de 
l'encre d'une puanteur cadavéreufe : trois 
Iieures. après , il furvinc des naufées , & 
daiis l'efpace de quelques heures , elle 
vomit trois fois des caillots de {àng » 
puis elle fit encore quelques fellea fem- 
blflbles à la première. Le troifieme jour 
il furvinr une ficvre continue, avec la 
langue fcchc & très noire, une chaleur 
brûlante à l'iniévieur, une foif inextin- 
|;uible, & des felles qui charioient quel- 
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que chofe de noir, chaque fois qu'elle 
avoit pris un lavement. Elle fe rétablie 
paiTablemenC en fàifdiit ufage des aci- 
des ,& fur - tout des fruits d'été; elle 
ne fe remit cependant entièrement 
qu'au bout de deux ans, au moyen des 
remèdes deftinés à réfbudre les obftrtic- 
tioiis du foie. La colère donne lieu à 
ia même maladie, & les auteurs font 
mention de vomilTemens & de felles de 
làng qu'ils ont obfervés après de violen- 
tes colères, & qui ont été mortels en 
peu de tems. 

Mr. Boucher dit au même endroit 
qu'il a vu un payfan fexagenaire, quii. 
Tmis aucune caufe apparente, fi ce "n'eft 
Une vie dure & laborieufe, étoit tombi 
dans une très - grande foibleflè & avoit 
évacué par le bas une grande quantité 
de fang noir ; que quelque tems après 
on i'avoit ttanfporté à l'hôpital où il 
étoît" mort ) après y avoir langui pendant 
un certain tems. Cette maladie ne de- 
voit-elle point fon ori^ne à ces eiForts 
auxquels les payfans ionc fujets? Il y 
a des obfervations analogues qui mo 
portent à le croire. 

Mr. Campardon rapporte dans le 
même Journal, Tom. XII , p. jo6, le 
-Cas d'un homme de cinquante ans , qui 
après avoir fait un violent effort en r&< 
■■-Tmtt B ■■ ' 
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muant une pierre , avoit été pris d'une 
^uleur aiguë , qui occupoic la région 
antérieuré de la poicriue , Teftomac 8ç 
les bjrpocondres , tnaîs fur-tout le milieu 
& la partie fupérieure' de la région om- 
bilicale : le chagriu augmenta le mal $t 
le malade fut dans un état d'atigoiflTe 
pendant deux ans : alors après quelques 
tranchées, il évacua par le bas beaucoup 
de matières fétides & femblables à de la 
poix ; il tomba bientôt dans une foibleflè 
exceflîve, & vomit des matières pareil- 
les i il a recouvré fa fanté par l'ufàge des 
acides, des acefcens, & de quelques pur- 
gâtions. 

Cette maladie peut être l'effet d'une 
conaifioii confidérable des vifceres, com- 
me Plater en avoit déjà averti, & fui- 
yanc le témoignage de Hoffmann, de 
mrbo iiigro, §. 19. où il allègue cette 
obfervacion : " il me fouvient , dit - il , 
„ d'un homme de foixante-cinq ans , qui 
,ï fut attaqué il y a quelques années d'un 
„ vomiiTement de fang & d'une pareille 
„ évacuation par le fondement, laquelle 
„ reflembloit à de la poix noire liquide ". 
Cet accident avoic été occafionné pai: 
, line très, forte fccoufle du corps, & 
pat un effort extraordinaire que cet 
Hotpme avoit fait pour charger des facs 
wt un âne : il mourut au boat de ftoi» 
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jours , après avoir tenté inutilement de 
toutes fortes de remèdes. Schenkius 
nous a confervé une obfervation dti 
grand Gesner, qui parle d'une femme 
laquelle ayant été jettée à terre & fou- 
lée aux pieds par fon mari, avoic vomi 
depuis ce tems-là , tous les huit jours & 
■avec des douleur-s exceilîves , du fang 
très-noir; elle fè trouvoit bien après cet- 
te évacuation , fi ce n'eft qu'elle avoit 
■peu d'appétit. 

On peut ranger dans cette cîaflè, du 
moins comme appartenant aux léfious 
■externes, les vomiffemens de fang cau- 
fés par une bteCure faite à t'eltomic, 
. tels que le vomi^meat de faa^ vulnéraire 
de Mr. DE Sauvages : 'ftà vu une pa^ 
reîUé caufe exciter tous les jours des 
Telles très -noires & tout-à-fait fembla- 
blés k de la poix , chez un homme qui 
ne furvécut que de quinze jours à £1 
■bleflure , après avoir eu pluueurs év». 
ilotiiâ'inlenfi par jèur. Galien a obrer- 
te premier un vomiflèment de fang 
arrivé pour avoir avalé une rangfue * 
: & Rivière cite une pareille obrervation 

faite par un de fes amis. 
I L'est des remèdes draftiques appar- 

I 'detitauxléfîons externes, en ce qu'ils èo- - 

I 'tamerit tes vaiffeausr^ïnguins & excitent 

I ^ pesus |ls : on trouve cet atem^ 
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pic mémorable dans Plater. " Un cé- 
I) lebre jurifconfulte de notre tems , àè~ 
j, ja âgé , commenqoit à avoir le ven- 
5, tre tendu , ce qui lui taifanc crain- 

dre une hydropifie tynipanite , dont 
s, je lui avois prédit qu'il étdit menaçé , 

& ne fe contentant' point ^çs::ioins 
„ que je lui dQtuwisjf .quoiqu'il i^ppeçr 
M çut que ron.ventreifè défai^Mt.^.^ 
winjppn des MViQnooijs qufl,,}ç.lui avoï^ 
» prefcrits/il prit en i5'9Xt'^arlQCoti- 
K d'an cen»n dliymiftà ^meux em- 
bi piriquc , utie très^etit^ quaiitïté. 4*une 
4 certaine liqaeut , après ^oi .il cotn- 
M.mença pœ^uC: à. l'inftatH il'eut 
M avalée à rendre une grande abondance 
et de matière très - noire , enforte qu'il 
aj làlit tout le pavé de la chambre de 
.„ cette matière , qui reffembloit à un fang 
,) noir & Uiilànt comme de la poix, ce 
„ qu'il fit en vomiffant non pas une 
.„ feule fois , mais à plufieurs reprifes : le 
.„ lendemain matin , il furvint unç d.iar- 
>, rhée femblabîe pour la- matière &poiir 
„ la couleur. Toutes ces évacuations le 
aj réduiflrent à une extrême foiblçfle , en- 
„ forte qu'il ne s'en remit & n'échappa 
_j, qu'à grand peine, après avoir pris plu- 
.«(leurs remèdes. Cependant quoiqu'il 
ja-fe repentit d'avojr .commis cette . iàq- 
^ te , il ne Iai0à p.^ ;de l'oiil^lieç > Si pj9n 
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n de mois après , cédant à fa (àtale cré* 
M âulité', il prit derechef du même em- 
„pirique la même liqueur ou. une pa^ 
js reille j imprudence qui fut fuivie Ses 
M mêmes vomilTemens qui le rédiiifirenc 
„ lur le cii.inip à la dernière foiblslTeî 
j, diiiis cet éiac & c6ïiché fur le dos, il 
„ fe mit à lever les mains jointes , eil 
» demandant pardon à Dieu & à moi 
S5 d'une voixbalié de ce qu'il n'avoïtpaa 
n'fuivi mes confeils , Se bientôt ap'rès'il 
«îexpira ". Objh-v. p. 780. 

j'ai rendu compte en peu de mots 
cL'uae femblable obfervation, dans Wivis. 
au peuple, ^.616 (*). Un marchand da 
Vevai âgé de cinquante & quelques an- 
nées, robufte & mufculetix , accotitumé 
à de fréqiiens voyages, jouifloit d'une. 
tJcs-bonne fanté, iî ce n'eft qu'il fe pl.ii- 
gnoit de peiantcur d'eftomac après le 
repas : il fut allez mal uvifé que d'ufcr 
pendant cinq jours de la fameufe pou- 
dre du fameux AiLHAUD:.le premier,, 
le fécond & le troilleme jour, il fut pur- 
gé avec des tranchées Se le mal ne di- 
minuoit point î le quatrième il empira; 
k; cinquième , quelques heures après 
svoit avalé cette poudi;e« il tomba ea 



(*) A ta fin de là ama. 

E; J 
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défaillance, il vomit beaucoup de fang^ 
'& Ët pluHeurs Telles d'une matière très- 
noire : je fus appelle deux jours après* 
& je lui .vis vomir du fang noir & i^ire 
vm Telle abrolument noire: je me reti- 
rai après avoir prefcrit un traitement 
pareil à celui des obfervations I , IV & 
V, Je reçus des lettres par où on m'ap- 
prenoic que le vomiflement de fang 
avoit difcontiniié le troilleme & le qua- 
trième jour, & que les forces Te remet- 
toienc un peu » que cependant il arrivoit 
encore des felies noires: U' cinquième 
après une légère agitatioft d*elprit,, ,tt 
mourut. 

On demandera peut-être, sMi n'y 
avoit pas avant Tuiage du remède un 
engorgement des vaiiieaux de l'eitoniac ? 
Je ii'oierois ni l'affirmer ni le nier ; le 
malade n'avoit point éprouvé les cruels 
fyraptômes qui tourmentent la plupart 
de ceux qui font atteints de cette mala- 
die } mais on a fouvent obfervé des vo- 
miflemens defang, provenant d'une du 
latatton chronique des vaifièaux, fana 
qu'ils ftiflèot précédés d'aucun fymptû- 
ine grave i & Mr. Boucher fait men- 
tion dans lé Jottrtial de médecine , %im,-. 
VIII, p. p4,. d'une femme fexagenaire, 
oQt avoit écé attaquée de cette maladie 
uns aucune caufe, apparente*- & qui j^e 
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s'étoic plainte auparavant d'aucune in- 
difpofition , excepté d'une douleur four- 
de dans la région épigaftrique, laquelle 
s'étcndpit jnCqu'au dos dans la région 
pppofée : elle guérit fans le fecours des 
acides par rulage des boiflbns adoucit 
fantes. 

La. maladie noire eft auffi un effet 
des erreurs qu'on commet dans le ré- 
gime. Mr. Marteau de Grativilliers 
parie dans \e Journal de médecine, tora. 
XIII , p. aafi , d'une payfanne , qui après 
s'être fatiguée & échauffée à Bn travail 
pénible, fe mit à boire do vin de pom- 
mes âpre & acide : demi heure après' 
elle fut attaquée d'une douleur aïgnë à 
i'eftomac , laquelle fe termina par un co- 
pieux vomiiTement de fang: mais ce'qu'il 
ya de fingulier , c'eft que depuis ce tcms- 
ià elle n'a pu ufer d'aucune autre iiour- 
titure que du lait pur, qu'elle vomiflbit 
caillé & fans efforts au bout de deux 
heures: il y avoit déjà vingt -fix ans 
qu'elle vivoit de cette manière, & pen- 
dant tout ce tems-là, elle n'avoit avalé 
autre chofe que du lait & n'étoit point 
allée à felle , fi ce n'eft que pendant le 
tems que durèrent deux maladies ai- 
guës qu'elle elTiiya , elle revomiiToit le 
lait aniFi-tô: après l'avoir bu, tandis 
qu'elle fupportoit bien le bouillon de 
E 4 - 
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viande &Ie cidre, & que pendant tout 
letems qu'elle ufa de ces boiflbns, eU» 

eut le ventre libre. 

Si les irritations excitées par des poî- 
fons & par des erreurs diététiques pro- 
duifenc ta maladie noire, tes irritations 
«u'excicent les maladies qui ont leur 
iuegedans l'eftomac» ne ibat pas moins 
propres à produire ce mauvais effet , & 
vous trouverez au même endroit, pag. 
4S6 & 492, deux obfervations qui mé- 
ritent tout-à-faic d'être lues , la première 
de Mr. Aubrëi,iq.ue médecin, la fé- 
conde de Mr. Fle u r chirurgien , qui dé- 
crivent une maladie mortelle dans la- 
quelle le pylore ctoit fquirrheux : le ma- 
lade de la première obfervation avoit 
eu dansl'efpace de quelques années plu- 
lleurs accès de vnmilTement de fang , 
lefquels étoient devenus plus fréquens 
les derniers mois : & ces meUîeurs ont 
fort bien .obfervé que cette maladie eft 
fujette aux rechûtes , lorfqu'il y a des 
obflruâions. Mr. le Cohdier parle à' 
la p. 490 du même ouvrage d'un mala- 
,de fepcuagenaire , fujet aux obftrUâions > 
& qui avoit des retours de cette mala- 
die trois ou quatre fois chaque atînée : 
ils étoient précédés de dégoût , de lan- 
gueur , de lajQîtude , d'angoilTes & a&> 
conip9gnés d'évanouilTemens: la maladie 
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cèffoit d'elle-même , bientôt après avoic 
feit quelques Telles très - noires & fem- 
blables à de, la poix ; mais la fanté du 
malade étok toujours mauvaifè , & il n'a 
jamais vould ufer des -remèdes propres 
à détruire la caufe du;mal. Mr. "Whyth 
rapporte deux obfèrvations fèmblables « 
dans Ton excellent traité des maux' da 
nerfs, p. 304, 307. J'ai auflî vu des 
vomilïèmens noirs chez une perfonne 
qui avoir le pylore fquirrheux; j'en ren* 
diai compte ailleurs plus amplement i 
mais ce n'écoient pas de^ vomiflèmens 
de fang , & ils appartiennent à une autre 
elpece de maladie noire. 

Si les incefiins font attaqués d'im ul- 
ccie , leurs vaiiicaux rendsnt quelquefois 
du fang, & on obferve alors que les 
Telles font condnmment ou périodique, 
ment noires & comme de la poix : ce- 
pendant ie cas que Hoffmann rap- 
porte efl: rare. "Il me fotivient , dit-il , 
s, d'avoir vu autrefois un bourgeois de 
„Minden, qni fut attaqué d'une dou- 
» leur très - violente & d'une tumeur 
,j autour de la région de l'eltomac ; il 
), n'avoit point d'appétit & cette dou- 
n leur augmentoit après le repas. Il 
M revomilibic le plus fotivent ce qu'il 
» avoit mangé : il étoid outrée cela mai- 
» gre paf tout le corps , il- avoit des dou- 
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n leurs aax articulations ,- beaucoup de 
K fbibleâè avec des évanouiiTemens fré- 
» quens , & fes excrémens devenoient 
u noirs. Après avoir, été •ainfi malade 
» pendant prefque une année entière , 
M il céda enfin tranquillement à fa de£> 
M tinée, A l'ouverture du cadavre, il lè 
» trouva que l'eftomac étoit petit, très- 
» épais , comme charnu & blancliâtrei 
3, il y avoit au dedans de petits points 
5) rouges i & une légère incifion en fài- 
„ foie fortir une matière noire. La pre- 
» miere caufe de cette maladie avoit 
„ éié la boiiTon d'une grande quantité 
sj d'eau- de- vie le matin". De nwrbo 
jiigro, §. 17, J'ai vu en lyj'f un hom- 
me de cinquante ans , qui après avoir 
eu la dyifenterie en lyjo, avoit eu une 
diarrhée continuelle fi confidérable que 
depuis déjà cinq ans , i! faifoit pour le 
moins fix felles chaque nuit , & fouvent 
vingt & au-delà pendant la journée avec 
des tranchées, Â. ces felles étoionc fré- 
quemment mêlées d'une fanie ichnrcu- 
fe: de tems en tems , après avoir eu pen- 
dant quelques jours des ir,iiuhées plus 
fortes, il fe trou voit trèsfoible & éva- 
cuoit par le bas -.des matières noires , 
ttiutes femblables à de la poix & fan- 

fuinolentes , mais fqns aucun mélange 
'hémorchoïdes i cette évucuatiou » k ce 
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que l'on me dit , s'arrècoit d'elle-même, 
& H je ne tne trompe , elle étoit revenue 
iix fois depuis trois ans ; car je n'ai fU 
tout cela que par !c rapport qu'on m'eo 
a fait, & je n'ai vu le malade qu'une 
fois quelques jours avant fa mort. J'au- 
lois Jbohaité qu'on eût ouvert le cada- 
vre, maisil étoit à la cnmpagÊie , & je 
n'appris la mort du malade que plufieurs 
jours après qu'on l'eût enfevelï. 

FoREsT fait mention d'une maladie 
qui ne dilFere pas beaucoup de celles 
dont je viens de parler , favoir de celle 
" d'une fille , qui, fuivant cet auteur, étoit 
jjâgée de vingt-deux ans, qui avoit été 
jjlong-tems fujette à des vomiflcmens 
3) continuels , & qui rendoit une matière 
,j fort noire comme de la poix avec des 
„ vers : il s'enfulvit des évacuations 
„ femblables par les Celles. B paroît vraî- 
^ feniblable que les vers avoient rongé 
^ la fubQance des intefllins & en m&me 
j> tems leurs vaiflêaux faiîguins , & qu'ils 
» avoienc sinfi occalionné cette craetts 
» maladie . . 

Aîais on peut dire que la plumitt ée 
ces maladies ne lônt que de lauâes ma- 
ladies noires. Il s'agit 'maintenant" de 
rechercher les caufes qui excitent réel- 
lement - l'engorgement des vaiiTeaux » 
c'eft-à-dire, la maladie noire octultc. 
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Hoffmann & KJEBtPP ont fouyent va 
cette maladie fe former après des fiè- 
vres intermittentes , & il iera facile de 
le' comprendre à quiconque aura obfer- 
vé une fois » combien les vailTeaux font 
pleins dans le tems de la chaleur de la 
fièvre : or il eft difficile que les vailTeaux 
délicats des inceftins reprennent leur 
ton après avoir été fi fouvent dilatés: 
ii eft ptefque incroyable , combien ils 
peuvent iè diftendre, & Guarinoni a 
vu les veines du mefentere groffies au 
point de reflembter à des boyaux plu- 
tôt qu'à des veines : cette dilatation eft 
tellement capable de troubler les fonc 
tions que Kjempf a vu la mort s'en-, 
fuivre làns aucune hémorrhagie , com- 
me il s'en e(l convaincu par l'ouver- 
ture du cadavre dont il fait mention au 
cinquième cas. 

La féconde des obfervations de HOFF- 
MANN eft remarquable. " Un jeune hom- 
„ me étoit depuis long - tems malade 
,j d'une fièvre quarte, dont ayant été 
» guéri par a ne fais .quels empii ique^, 
» toute l'hapitude de ton corps en de- 
u vînt mauvaifeî fon teint devint lividd 
» & plotiibé avec on peu d'enSure an. 
M t6ur des paupier» & une foïbleâè con- 
unnuelte. Outre cela, il fe platenoit 
n fouvent' fut - tout après avoù ule it 
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u chofes venteules , ou après -quelque 
» agitation d'efprit, de douleur au côté 
33 gauche, de dureté & cte tenfion dans 
B le ventre. En&n après avoir fait à 
» pied un chemin de quelques milles ï 
,5 après s'être donné beaucoup de mou- • 
3, vement & avoir eu des querelles avec 
j) Tes camarades , il fut inopinément at- 
» taqué d'un vomifTemen: de beaucoup 
„ de matières noires Si cela à diverfes 
M reprifts : i! s'évacua en même tems 
35 par les felk's des exciémcns femblables 
5) à de la poix noire & très - fétides. 
n Dans ces entrefaites le malade eut 
55 plufieurs évanouilTcmens qui arri- 
M voient, brfqu'il vouloît fe relever, & 
K> il expira an bout des vingt- quatre 
M heures. A l'ouverture du cadavre qui 
» fe, fit le lendemain , il en foriiE une 
bi puanteur fi défagrcable que les affîQ 
33 tans ne pouvoient la iupporter. Djns 
3) l'ellomac on vit que les vaifTeaux brefs ■ 
ïj ctoicut noirs & rompus, & on trouva 
K dans la cavité de ce vifcere, aiilîi-bien 
»que dans celle de l'inteltin iléon , une 
» matière liquide, noire & fétide} de 
»plus, les vailîcaux de cet inteftin 
» ctoient noirâtres. Le foie parut un 
»peu ph.s dur qu'il n'auroit dû t*ètra 
B naturellement ; mais la tate étok 13 
» dure qu'il fembloic que ce I&e un car^ 
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»t!lage» & qu'on pouvoit à peine avec 
u un couteau bien tranchant eiitamei: fa 
M furiàce qui étoit blanchâtre ; quant h 
K la fubftance intérieure , le peu qu'il 
»en reftoitde molle écoit rempli de 
„ fang noir ". Hoffmann obferve , dans 
les remarques qu'il fait fur une autre 
obfervation, que la puanteur avoic été 
lî grande qu'il avoit cru que le malade 
étoit mort de la corruption caufée par 
quelque poifo:i , plutôt que de l'hémor- 
rhagie qui avoit été médiocre. 

Si la fièvre intermittente n'a pas pro- 
duic !a maladie, elle en a du moins ac- 
céléré les progrès chez un homme dont 
Mr. Betbeder narre l'hiftoire dans le 
Recueil iTnhfervat. de médec. des hvptt. 
niilit. p. 277 : cet homme avoit eu en 
premier lieu la fièvre intermittente, puis 
la fièvre continue, & il fe plaignoit de- 
puis quelque tems d'une douleur four- 
de .vers le cartilage xyphoïde, laquelle 
augmentoit par la prcffion & devenoit 
.de jour en jour plus aigqé, lorfque tout 
d'un coup il fut attaqué d'un vomifle. 
ment de fang noir & d'une évacuation 
lèttiblable par les felles : cette maladie 
ceiTa dans l'efpace de deux jours & la 
douleur fe diifipa tout- à - fjit j de forte 
qu'on ne peut s'empêcher de reconnoi- 
tre que la maladie devoit fon origine à' 
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lin vaifleau de Teftomac extrêmement 
rempli de fang, & dont la fièvre avott 
fans doute hâté la rupture. 

Mais il faut mettre au nombre d'ei 
caufes les plus fréquentes de la maladie 
noire la ,ce^tion de récoulement des 
règles, Toit qu'elfe arrive par un état de 
maladie , Toit à raifon de l'âge qui eft 
fur fon déclin. On trouve dans Hoff- 
mann & dans K s M F s des exemples 
qui y ont rapport : j'ai rapporté plus 
haut un cas femblable j & cet effet arri- 
ve de deux manières : ou bien les règles 
étant fupprimées , il s'enfuit dans peu UQ 
vomjlTement de fang, comme je i'ai vu 
chez une pauvre femme qui , étant déjà 
confumée de marafme , m'apprit que la 
maladie étoit venue d'une f'uppreiîîon 
de règles pendant qu'elle avoic été en 
chemin par un tems affreux; le troifia- 
me jour, après de violentes douleurs de 
colique, il fiirvint des vomiifemens & 
des feîles noires que des femmelettes du 
peuple atcribuoient à un fortilege ; cela 
Tavoic réduite à une extrême foibleiTe» 
elle n'avoic point pu recouvrer fes forr 
ces , & les digeftions étant délabrées , elle 
étoit tombée dans la fièvre lente & dan* 
un marafme mortel. 

Ou bien au lieu des règles qui font 
ibpprîmées , il ru£Vieiit.uu .vommëiafcnt 
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de fang périodique qui revient chaque 
.mois, qui fans caufer prefque aucune 
incommod.ité à la maladeia foulage con- 
fidérabrement » & qu'on ne peut arrêter 
^jàns -danger. Ceft le cas d'une obfef- 
vatioii de Joachim Camebarius, rap-^ 



femme de grande nobleiTe , pléthorique 
& fort grofle, *'qui étoit attaquée toii- 
» tes les années pluGeurs fois d'on co- 
M pieux vomilTement de fang, fans qu'il 
n pn réfuitât de la foiblelle, ce qui lui 
M àrrivoit prefque toujours dans le teins ■ 
M deftiné à l'évacuation de fes règles 
3» qui couloient alors fort peu : l'auteur 
» lui confeilla de fe faire quelquefois 
» tirer du fang de lafaphene, &c. Mais 
»,s'étant lailfe perfuader par d'autres 
M perfonnes & ayant négligé les remèdes 
» indiqués, elle arrêta à la vériié le vo- 
» liiîifement en faifant ufage de forts 
« aftringens ; mais peu de tems après, elle 
j3 fut attaquée de la goutte 8i de violeu- 
,j Ces douleurs de tète , en forte qu'aéluel- 
„ lement & fur fes vieux jours, clic cft 
3) obligée de garder coutinuellemcut le 
» Ht & qu'elle fe plaint fbuvent, mais 
„ inutilement, de n'avoir pas été docile 
„ aux bons avis qui lui avoient été 
ij donnés 

. Ou enfin» fans qu'il arrive d'hémor-. 



jortée 
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rhagie, les v;nlîeaux du CLUial intcftinal 
s'eiigorgeiu , il en réhiitc la maladie noi- ' 
re occulte accompagnée du concours des 
■fyrnptômes graves qu'elle occafionne j 
& le faiig ne s'échappe que long-tenis 
après , foit de lui - même , foie à la ftiice 
de queique violence, comme ii arriva 
à cette' i'emme qui coufulta trop tard 
■Hoffmann qui en parle dans fa fixie- 
me obfervarion , laquelle ayant une fup- 
preffion des régies avec une douleur k 
rhypocondre gauche , prit trois fois par 
jour cinquante gouttes d'élixii: de pro-" 
, priété, remède dont Tufagc lui procura ' " ' 
des lelles & des vomiflemens noirs qui . 
lui donnèrent la mort. Il parle au même 
endroit d'une femme qui fut plus heu- 
reufe, & qui à la fuite d'une fuppreHion 
de règles caufée par la peur , éprouva le 
premier mois ^.ti dégoût, des angoiffes* 
exceflîves, des maux de cèeu'r , des vo- 
miffemens, 1$ refroidi0èmene des extré- 
mités & de la' rougeur au vifage : le 
troilîeme, moiS} les mêmes Jymptômes 
revinrent accompagnés d'un vomiffe-' 
ment de fang, qiii fe renouvella plui 
fleurs fois dans l'efpace de trois jours &' 
qui l'alFoibiirent prodigieufement : ce- ■ 
pendant elle en réchappa. 

MMrs. Dallar & Campardos rap- 
portent le cas d'uiie âUe dont les legtcs 
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ayant été fupprimées après avoir danfé, 
elle fut attaquée de vomllfeinens & de 
felles d'un fang noir & pareil à de la 
poix, qui revinrent périodiquement les 
cinq premiers jours de chaque mois à 
cinq heures après-midi , & dont les re- 
tours furent enfuite irréguliers ; elle en 
guérit pourtant très - bien , Jonynal de 
médec. T. XII , p. 298. N^'ELbCH a vu 
une femme dont les règles étoient dé-' 
ûngées, qui étoit fùjecte à des coliques, 
à des ferremcns de cœur & à des cha- 
leurs paflàgeres :^ enfin fes règles &'étanc 
tDut-à.&ic fuppcimécsi elle fut attaquée, 
d'un vomi0*emenc de &ng noir accdm-_ 
ipagné'de Telles ièmblabtes. 

Cependant ce ne font pas feulement 
les femmes dont les règles ne vont pas 
bien qui font, fujettes à cette maladie j 
celles dont )'ai parlé aux- obrervations 
V & Vî «toient bien réglées : mais 

Suelquefois elle eft otcafionnée, comme 
arriva dans les deux cas de ces obfer- 
vations, par un vice que les vaitreaux 
ont contrafté à la longue; d'autres fois 
par une pléthore que le flux menftruel , 
quelque bien réglé qu'il foit , ne peut 
pas évacuer fuffii'amment : & !e même 
JOACH. Camerarius rend compte d'une 
obfcrvation qui fe rapporte fort bien à 
ce cas. " Une certaine dame d& qualité 
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M d'une conftitution fanguïne , qui s'étoic 
y mariée il y a vingt ans & qui eft à 
M préfein veuve, eft fujctte depuis tout 
3^ ce tems-ià à un vomiflemcnr de fang 
), tiès - abondant qui revient pliifieurs 
5, fois chaque année , qui ne i'incomnio- 
» de pjoint , ik cela quoique l'évacua- 
» tion de Tes régies fe falTe convenable- 
« ment. iVhn's auiîî-côc que ce vomifle- 

nient cflic , foit que ce foit de lui- 
„mètnc, ou que le cours en foit empè- 
53 ché par les remèdes , elle fe trouve mal 
a, & ftnt une grande laiïitude par tout 
M ie corps. Ce qu'il y a auflî d'étonnant , 
,j c'eft que ce- vomiifemcnt ne fe foit 
„ point arrêté malfjré la faignée à la- 
j, quelle elle a quelquefois recours. Je 
3, l'ai donc avertie de prendre garde de 
» ne pas s'oppofèr au cours de la natii> 
»re, & fur-tout d'avoir foiivd'obfervec 
» un régime convenable , en mettant 
X, de côte tous les autres remèdes un peu 
„violens". SCHbNCK , p. jf^. 

Les femmes qui ont paifé i'àge criti- 
que ne font pas non plus exemptes de 
cette maladie ; cnr Lang fait mention 
dans fcs lettres d'une abbefiè de cin- 
quante -huît ans qui avoit de la toux, 
qui étoit attaquée chaque année d'une 
douleur autour des hypocondres , fana 
£evre, & qui en éeoit délivrée. pac 
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vomiflement de fang fpontané & co- 
pieux. Cardan die qu'il a vu une fem- 
me qui vomiflbit le fang toutes les an- 
nées , depuis' l'âge de trente -fis '^ns,' 
& qui avoit déjà pafle celui de 'quatre-^ 
viiigr-feize. ■ ■ 

La maiadie noire tire ' auiH {ouveiit 
fon origine de la fupprefljon du flux 
hémorrhoïdal. Hoffmann a vu un 
homme qui, après une pareille fiippref- 
fion , IbufFrit prcfque pendant une année 
de très - violentes coliques , accompa- 
gnées de défaillances continuelles , après 
quoi il eut des évacuations de matières 
noires par le vomilîement & par les 
lèlles : il mourut enfin, ayant le colon 
attaqué du fphacele , de morho tiigro , 
S- 8. Les hcmorrhoïilcs , comme je l'iu 
prouvé fort au long , & la maladie noire 
font auiîî 'a même maladie dont le Gege 
eft différent, & vous voye2 tous les 
jours des perfonnes fujettes aux hémor- 
rhoïiles, qui lorfqu'elles fluent mal, fe 
plaignent d'urie douleur gravative à la 
région de l'jiftomac , qui ont des naufées 
& qui rotetit continuellement. 

j^ai vu en > i7fO line femme ^ui per- 
doit tous les jours par les veines' hé-> 
morrhoïdales enyifon dix-huit onces de 
fang, eniorte quela fomme de ces per-' 
tes^ites dans Tdpace d'une annce» & 
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pé.réfî affeZ' exaâement , paflbic quatre 
cent douze livres : or comme il arriva 
deux fois quC' le fang celTa de couler 
pendant deux jours , elle Tut attaquée 
d'une cruelle douleur d'eftoni.ic , avec 
une angoifle exceffive & des maux de 
cœur continuels, enibrce qu'elle vomit 
foie tout ce qu'elle avoit avalé ; ces 
Jymptômes ne ccircreilt que brique l'é- 
poulemeiu fut rétabli, & il n'eft piis dou- 
teux qu'ils n'euHcnt dégénéré en vo- 
miliènient de fang , fi le flux hémorrhoï- 
dal avoit été plus long-tems Tupprimé. 

L'abus du vin qui détruit les forces 
digelH-ves , & qui dilate tous les vaif- 
Teaux au point de les &ire enfiu tom- 
ber dans un relâchement général , donnç 
auffî quelquefois lieu à la maladie notre. 
Hoffmann a vu un homme adonné 
au vin , gui n'avoit point d'appptit s 
j^ui étoit foiblç , maigre , Tujet à une 
^pulfur-de rhypocoodre gauche, ayant 
le teint plombé & femblable à celui 
qu'on 3^ dans la jaunillè, lequel, après 
avoir bu dans un repas une grande quan- 
jtité de vin de Hongrie, fut attaqué d'^ 
■yacuation d'une matière noire par le vo- 
miiTement & par les Telles qui l'emporta 
le troilieme jour. 

, Cependant la maladie noire n'arrive 
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dent , mais 'ell» eft qoelqucfois l'effet 
d'Une foiHélTe nHtmellé des vailTeaux des 
ioKfBns. BiUHls nous a confervé l'hiU 
toire d'un valet de chambre « qui avolt 
B été valétudinaire pendant toute fa vie, 
i, qui étoit tourmenté de tranchées & 
i, de douleurs d'eftbmac, fiir tout aptes 
„ les repas; il étoil fouvent refferré, il 
■„ étoit maigre :par tout le corps & avoit 
■„ le teint jau^nâtre : enfin trois mois 
„ avant fa mort , il rendit par le vorail- 
„ renient une très - grande quantité de 
„ feng pur i enfuite il fut de nouveau 
1, attaqué de fes tranchées ordinaires , 
M auxquelles fe joignoient le matin & 
■„ le Toir des vomiiremens de matière 
„ noire : comme il étoit fort conftipe , 
„ je voulus qu'il prit des lavemens , lef- 
„ quels amenèrent une matière fembla- 
„ ble ; il avoit aulTi de fréquens eva- 
.'„ nouiffemens. Le vomiflement ayant 
„ ceffé, le ventre commenta à iuiwiflet 
„ huit jours avant fa mort". " ■ • 

Enfin le vomiffement de fang eft un 
fymptôme de fièvre i & premièrement 
l'excellent ToRTi.a VB des tiialades at- 
taqués d'une fièvre intermittente ma- 
ligne , qui lors du paroxyfme évaeuoierit 
par les felles beaucoup de fang noif^& 
femHable à. de la poix, lefquels ônfeté 
■ttès-bieri gttéi» pM k ftul uttge J » A»"*- 
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qulna , page 182. Et Mr. WEBERnoui 
a confervé , dans le fécond tome d'un petit 
tiraicé qui eft rempli de bonnes chofes , 
une obferration excellente , & qui mé> 
rite' cout>à-&it d*ètce lue , au fujet d*un6 
femme qui étoit attaquée d'une* fierté 
quotidienne rémittente , accom^gnéedé 
ulles trè^abondantes d'une matière noi- 
re , làtiguinolente & pareille à de la poï^d 
Afais le vomiflèment de &ng eft beau- 
coup plus fréquent dans les fièvres con- 
tinues , putrides ou malignes ; car les vaiC- 
féaux fe rempliflant beaucoup par la cha- 
leur de la fièvre, & le foyer de la ma- 
ladie étant dans les inteftins, l'eiFort eft 
plus grand vers ces parties; auflî n'eft-fl 
pas étonnant Ci les veines des inteftins 
îe gonflent & fe crèvent enfin , tantôt 
avec le plus grand danger , tantôt avec 
foulagement î car j'ai vu plufieurs fois 
l'un & l'autre de ces effets, enforteqiie 
raphorifme d'HiPPOCRATE , L. IV". aph. 
ai , n'eftpas toujours vrai. Mais ce qu'il 
enfeigne dans l'aphorifme fuivant de- 
meure très-vrai, JJ dans les commence- 
meus Je quelle maladie que ce fait-, on 
rend de la bile noire par le haut ou par 
le bas, c^eji m: fyuiptôme mortel: car j'ai 
obfervé que toutes les fois que cette éva- 
cuation etoit arrivée les premiers jours, 
la mort -s'en éto^ lùivie peu de:tçm8 
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après. Car ce fymptôme dénote , ou bieii 
vas extrême putridité qui dccruit eiitic- 
remenc le reflbrc des inteftins , ou bien 
line ditfoliJtion completce, ou une 6evre 
excetÊve qui fait rompre les vaiffeaux in- 
ternes , alors aflurémeni tout eft perdu 
fi la fièvre augmente encore : mais fi 
la maladie diminuant un peu , le bas- 
ventre étant nettoyé , fi alors , dis-je , 
les autres couloirs étant débouchés, les 
vaifleaux qui étoient engorgés depuK 
longtems fe dégagent, la maladie prend 
Couvent une bonne tournure , même 
chez des fujets déjà âgés. ^ _ 

J'ai vu pendant les mois de Février, 
de Mars & d'Avril en 1768 , une femme 
replette, âgée de près de quatre-vingts ans, 
qui étoit réchappée crois ans auparavant 
d'une apoplexie , & qui s'étpit tirée plu- 
fieiirs fois de l'hydropifie afcitCî laqudle 
étant attaquée d'une fièvre continue avec 
redoublemens , fut attaquée _ quelques- 
jours après d'une douleur violente 5c 
jjrefque continuelle tout autour du bas- 
ventre, laquelles'étoit appaifée après une 
j&ignée. Bientôt après, il furvint une dou- 
Jeur infupportable au fondement, entre les 
feffes, accompagnée d'une tumeur aufiî 
'groflè qu'une pomme médiocre , ce n'é- 
toic point une, tumeur hémorrhoïdale , 
'intiûs uoe tiimeui cutanée^ de céUes que 
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les auteurs appellent œdème phlegmo- 
neux; elle diminua beaucoup, de même 
que cette nouvelle douleur, après qu'on 
y eut appliqué des faiigrues î la douleur 
du bas-ventre rubfirtoit encore : on re- 
nouvella à plufieurs reprifes l'application 
deslangfues, & toujours avec beaucoup 
de fbulagement pour le fondement qui 
fe guérit prcfque tout-à-fait, en forte 
qu'il recevoic déjà très-facilement les 
lavemenS} &:que la iîevre diminuoic 
tant foie peu; maisJa malade n'avoic 
pas encore recouvré le fomnjeil, il lui 
reftoit de la douleur au bas- ventre « quoi- 
que moins &rte , & TangoliTe. Enfin, 
au bout de Gx Temaînes, elle fit par les 
iCelIes une grande quantité de fang noie 
très - fétide , ce qui rafFoiblit paiTable. 
ment , mais elle fe trouva mieux. Ses 
Telles châtièrent pendant trois jours de 
ce même fang qui étoit plus ou moins 
iMÎc & compatit. Elle ulà pour hoiShn, 
de lait d'amandes > & pour nourriture 
de bouillons de poulets , cuits avec àa 
gruau d'avoine; le quatrième jour elle 
fut purgée avec de la manne & des ta- 
marins, & fe rétablit contre toute efpé- 
rance; elle fc porte encore bien actuel- 
lement, dix-huit mois après. 

J'ai vu uu homme de cinquante ans^ 
le plus fanguiii que j'aie connu , fujea 

Tome L ^ 
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aux bûmorrhoïJes, & à de très-copieux 
faigneniens de nez, qui étant malade en 
lyfî" d'une fièvre bilieufc, quoiqu'elle 
fut déjà fur Ton déclin, ne pue cepen- 
dant en aucune fat; on recouvrer le fom- 
meil ni le moindre appétit, mais retta 
fujet à des Hîigoiffes , à des mouvemens 
décolère, & à une douleur fourde des 
reins , jufqu'à ce qu'il eut évacué par 
une felte une quantité de fang noir & 
lemblabie à de la poix : mais faites at- 
tention que cela arriva fur la fin de la 
maladie, & chez un malade qui n'étoit 
pas épuiféî car c'eft dans une pareille 
circonftance qu'on-peut reconnoitre la 
vérité de cetaphorifrae d'HippocRATE. 
S dans un éfuifement occafiomié par um 
maladie aigus ou chronique , oit de quel- 
que autre manière , oji rend par Us [elles 
de la bile jsoire ou une tnatîere femhlabU 
à dufaîig noir,, on meurt - le iendmom. 
Pendant que le malade dont je viens de 
-^rler Te guénflbîr, il en monrot un 
autre plws j"eunc, qui avoit été attaqué 
de la même maladie , après avoir été 
atbatcu par des chagrins & par une lon- 
gue trifteife: fa maladie fut irréguliere," 
il perdit d'abord ies forces, & enfin quel- 
ques jours avant fa more, il rendit par 
les felles du fang noir, mais liquide &- 
extrêmement fétide, &-il perdit en mè- 
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me temps le peu de forces qiii lui reftoient. 

Il ne faut point être furpris de la di- " 
verfitédes événcmens, lorfqu'on fait at- 
tention à la divctiité des caufcs. La 
femme donc j'ai parié plus haut. & le 
premier des deux malades précédens, 
étoienc l'un & l'autre attaqués d'une pie- 
tJiore particulière & d'une plénitude des 
veines des inteRins, &ils ont été guéris 
par l'hémorrhagie qui en a été la fuite. 
Chez !e fécond, tout le (ang qui étoic 
entièrement corrompu s'écoit écoulé de* ' 
mêmes veines, & il avoit en même 
tems rendu l'ame, comme il arrive fou- 
vent dans de femblables circonllances à 
ceux qui font attaqués de l'hémorrhagie 
par le nez. Dans le derniet cas , l'hémor- 
rhagie eft fympcômatiquei elle eft cri-, 
tique dans le premier, & aâèz femblabis 
à celle que Kaupb s obfervées deux 
fois , & qui ayant lieu chez des malades 
qui avaient un engorgement dans les vaij^ 
féaux Je Pejlomac, & après un loiigufage 
des remèdes, les foulageoient &diffipoient 
entièrement la maladie. L'hémorrhagie 
jymptômatîqne rellèmble à celles qui ar* 
rivent dans les maladies très-malignes, 
dans lefquelles le fang fort par tous les 
porcs : il arrive fréquemment dans lâ fiè- 
vre tjilieufe d'Amérique qu'on fend du- 
jkng noie & putride p^r le vomillèraerit ' 
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ou par le fondement, & par une forte 
de diarrhée gaiigrqneufe, luivant le rap- 
port de M. Moultrie: c'eH: auifi ce 
que M. Le Roy , Mém. ^ obf. deméâec. 
page , a vu arriver dans les fièvres 
malignes du Languedoc, & dont j'ai 
eu la douleur de voir ici plufieurs exem- 
ples , malheurs que déplorent également 
les médecins de toutes les nations. 

Mais il ne faut point pafler ici fous 
fiience une obfcrvation rare de. Hoff- 
mann , qui a rapport à la maladie noire ■ 
qui furvient dans les fièvres aiguës. " Il 
„ s'étoit mauifefté, diMl, dans l'eTpace- 
M d'une fetile nuit, au bras AkUh d'an 
a enfant d'un mois , une tumeur con-- 
w^fîdérable qui devint bientôt livide, 
»durc, & remarquable par Peofluredes 
» veines j die l'emporta au bout de trois 
^ 'joars, pendant lesquels ce pauvre en-- 
» faut ne ccfla de crier, & après qu'il 
„ eut rendu par les felles une matière 

femblable à de la poix noire. Cette 
,i tumeur maligne ayant été difiequée , 
55 tous les mufcles qu'elle couvroit, auffi' 
„ bien que les vaîÂeaux, parurent ron- 
M gés , corrompus, pourris & engorgés 
3) d'un fang fétide , tandis qu'il ne reftoit . 
„ qu'une très -petite quantité de fang 
ti dans les autres vailTeaux du corps. Oc 
» il paroilToit que cette matière noirâtre. 
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î3 çpïi étoit fortie par les Telles, écoic 
M venue en partie de l'eflomac , & en 
» partie des inteftins , parce qu'il y teiloie 
n encore un peu de cette matière, & 
3; que les vaifleaux des inteftins paroit 
3) foient être farcis d'un fang noirâtre ". 

Voilà, mon très-cher ami, les princi- 
pales efpeces de maladie noire décrites 
par les obfervations ; mais il rcitc eiv- 
core quelques queftions à examiner que 
je vais expoier ici. Premièrement donc 
on peut réitérer ici !a quedion que j'ai 
déjà faite plus haut, favoir, fi la. ma- 
ladie que j'ai décrite eft véritablement ^ 
maladie noire d'HiPPOCRATE ? 

Il eft vrai qu'elle ett )a première ef 
pece de maladie noire d'HiPPOCRATB» 
^u'il décrit ainfi (f). Le malade vq- 
'M mît comme vne lie, tantôt fanglam&, 
» tantôt femblable à du vin de la fe- 
» conde ouvée (niHMiM fecundariumy, 
X, tantôt pareille à de l'etlcre de. po\yr 
» pe (tt)i d'autrefois cette matipre eft 
» acide coi^me le vinaigre, quelquefois 
•j» ette reflemble à. dé la falive ou à de 
» la pitUitC; oa bien elle eft comme de 

(t) De mf\U Mb/fec. wlwfcawfew, ■■' : ■ .i 
C H } Ce polype vraifcmMablenaiit « ^îp ■ 
i»us appelions la teeke , v«7« dtuis le DMHonnaœ 
àe Mr. de Bomaks. à U &i de l'»tiote^*». ■> 
F 3 
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„ la bile d'un verd pàle._ Et lorfque le 
3, malade vomit le fang , ce qu'il a vomi 
3,3 une puanteur .cadavéreufe (t)) & 
,) liiilTe dans le gofier & la bouche une 
5) fcnfation brûlante, les dents en Ibiit ag a- 
1, cécs, & ce fang fermente avec la terre 
„ fur laquelle il eft répandu, lit il (èm- 
b!e au malade qu'il eft tant Ibit pcti 
« mieux après qu'il a vomi, mais il ne 
„ peut ni Te palfer de nourriture, ni man- 
), ger beaucoup. Cependant lorfqu'il refte 
„ iàns manger, il fent la faim (tt)> & 
s, ÙL falive eft acide. Mais Ipcfqu'it. a 
„ pris de la noun^ture* il éprouve de 
M la pefanteur dans tes entrailles , il £è 
R fent picoté comme avee des fiiletsdan» 
^'la poitrine & dans le àosi. il a dec 
» douleurs de côté^ .& unç petite Éevre^ 
« il a la vue obfciiïjàe > ■ les JanAqs- pa- 
-M fautes » i4 a un tginj: plojnbé (.co/dj-w- 
ç^.) & ii tombé. dans l^ confomp- 
M tion ". 



fjO I' n'y 3 ^^"S le latin ({ve fj:lorrm, qtiî 
figtirGe rimplement puantnir ; mais en cherchant et 

-{aflage dans J'HipPOpRATE de L'édition de M. de 
ÏIallEE, j'^î trame cadaver olere vidttur : il faut 

jiopc a)oiiter t'épitliete de cadaveretffe , épithetr 

SIC Mr. TissoT doniM aulfi à cette puanteur, à 
En du para^aphe TuivanL ■ , 

V Je crois qu'il Faut rendre ainfi cette expref. 

fion iiifctra fugmt, qui de mot à mat fignifie, fcs 
rutfailUs If fucent. , 
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AfTurément, fi on compare cette tlei- 
-cription avec le cas que j'ai vu &. dont 
j'ai rendu compte plus haut, il ne rcf- 
ters aucun doute fur l'identité de la ma- 
ladie noire d'HiPPocsATE avec celle 
que j'ai décrite : car il efl aifé de voir, 
premièrement, qu'il y a eu un vomiC- 
fement de fang dans l'une & l'autre de 
, ces maladies, quoique l'auteur du livre 
attribué à Hjppocrate ait peut-être 
vu quelquefois des vomilTemens de ma- 
tière noire qui n'étoit pa^ fanguinolente i 
mais alors il a eu tort de confondre les 
vomi^emetis noirs fanguinolents avec 
les vomiâèmens noirs non fanguino> 
lents; cependant les vomiffemens noirs 
fanguinolents préfentent aflurément tou- 
tes les variations de couleurs dont ÏI tR 
ici qucftion, & tous les médecins . ortc 
!obfervé qu'ils avoient cette puanteur ca-" 
-davéreufe dont il parle. 

II y a dans cette defcription des paC- 
fages qui ne paroilient pas tout-à-fait 
clairs j le vomijfemcni bvuk le gojîer ^ 
la hoiiche , les dents en font agacées , Çg" 
ce qui a été vomi fouleve la terre , ^ h 
malade ne peut tiife pajfer de nourriture , 
Tii Jupporter une nourriture un peu ahbtfi' 
dmite, mais lorfqu'il rejlefans nmrriturt 
il éprouve un rangement dans les vifcerer 



12,8 Lettre 
^ la falive efi aàde (f ). Il y a ici une 
erreur (qu'on me paflb ce terme) qui 
revient fouvene dans les livres d'HiP- 
POCRATE; favoir, que l'auteur y donne 
l'hiftoire générale d'une maladie d'après 
une feule obfervation. Ce paflage itï- 
dique deux chofes remarquables, l'aci- 
dité & la fermentation avec la terre. Les 
rots & les vomilfements acides font alfu- 
rément des fymptômes qu'on obferve 
tous les jours chez tous ceux qui ont 
de mauvaifes dîgeftions; la plupart des 
malades que j'ai vus attaqués de la ma- 
ladie noire étoient fujers aux acides , & 
les femmes mentionnées dans les obfer- 
vations cinquième & fiitienie s'étotent 
plaintes d'agacement des dents après le 
premier vçmiffement. 

Eft-ce donc que le fang que les ma- 
lades vomiflent dans cette maladie eft 
acide ?. Non aflitrément , car le fang ne 
'devient point acide , & SoLENAHDEft 
^ai a goûté ce fang l'a trouvé exempt 
de toute acidité, & puifque celui dont 



. .(t) Voilà la tradiiftion littérale â laquelle j'ai 
cm devoir donner le lens qu'on a vu plus haut, 
& avant que d'avoir vu' l'explication que Mr. Tis- 
«OT en donne i je n'ai pat riu devoir changer ctlt« 
snci'ai.dennéfd'aboidipnirqa'elleell: d'accord aveç 
cette «spltcation; itiai5tla&)ln,pDDieo fiùceftntii 
la nécemtét upolèr ici le km UttjnL 



Dtgitized by Googif 



A Mr. ZlMMERMANN. I29 
parle Hippocrate avoir une puanteur 
cadavéreufe', il en tàut conclure qu'il 
n'étoic pas acide : mais la matière gluante 

-& acide donc l'eftomac eft fouvent rem- 
pli , & qui avant le vomilTement y ex- 
cicoic dts douleurs, des rongemcns & 
des fenl^itioEis mordicances, cette ma- 
tière , dis-je, rendue avec le fang, donnoit 
des indices d'acidité, & fermentant avec 
une terre abforbante, elle foulevoit cette 
terre. Mais il y a auifi une autre rai- 
fon de ce phénomène i car on obferve 
qu'il a également Heu, lorfqu'on fait 
jaillir à terre le fang de l'animal même 
le mieux portant, après l'avoir récetn- 
'menc égorgé} & ce fang n'eft aâtiré- 

'ment point acide. Aulfî m'étonnai-je de 
voie que des. auteurs très.graves de nos 
jours difent que la bite eft acide, tan- 
dis qu'ils agirent d'une manière qui s'ao- 
corde mal avec leur théorie, puifqu'ils 
.cherchent à cotriger cette faburre acid? 
•par des remèdes acefcens. 

- La première maladie noire d'HlïpO- 
CRATE eft donc un vomiflement de fang, 
& c'eft mal-à-propos qu'il a avancé que 
-la bite étott acide. Mais il donne la de& 
■cription d'une féconde maladie noire, 
dans laquelle il parlera peut-être de 1^ 
•vacuation d'une ^raie bile noire. Ne Ift 
-oroyéï pasv puif^tt'oa- ne peut pas mè*- 
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me comprendre à <j,uel titre il donne à 
cette indifpofitioti le nom de maladie 
noire. Voici cette defcription: De mov~ 
his , L. II, c. 72. " Autre maladie noire : 
-5 le malade eft jaunâtre & maigre, il 
„ a les yeux d'un .verd pâle, la peau 
3, fille, ^ i{ eft foibie. Et plus il y a 
M de tems qu'il eft maLide , plus auffi 
» la maladie devient facheufe. Et il vo- 
« mit en tout tems, comme par une dit 
,j tilhltioii médiocre, mais fréquemment» 
î) juiîju'à ta quantité de dçux petits go- 
-j) beletsi.il vomit auffice qu'il a mangé;» 
M & êii même temps de lit bile & de la 
M pituite i & après le vomilTement,, il ades 
» douleurs par tout le corps, & queW 
ss quefois auffi avant que de vomir. Ee 
» il a de légers friflbns avec un peu de 
». fièvre, & il vomit furtout après avoir 
u mangé des chofes douces &huileures 
Il joint à cette dcicription celle d'une 
maladie qu'il appelle de corruption, &; 

Sut eft tout-à fait femblable à celle-ci , 
ce n'eft que le malade vomit des gru- 
meaux de bile coagulée, & qu'il en rend 
de fembiables par les felles. Mais ni l'une, 
ni l'antre de ces maladies ne reflemble à 
la maladie noire, & je ne parlerai d'au- 
cune de ces deux. 

La m ihidie des rots décrite dans- le- 
même livre, chap. 67, a plus de rap- 
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port -avec la muladie noire, car elle a 
plulicurs fymptômes communs avec la 
maladie noire occulte } ce n'eft pourtant 
pas la même maladie. Elle a auffi du 
rapport, comme je l'ai remarque plus 
haut, avec l'Usas hamatites: & oii n'eft 
fouvetit pas exempt dans I3 maladie noire 
de tous les- iymptômes de cachexie 
qu'HiPPocRATE attribue à l'i/eus bx- 
matitesî de bons auteurs, tels que MM. ' 
Kbmpf & Bonté , ont vu , & j'ai fou- 
vent vu moi-même les gencives pour- ' 
rieS) rongées & très- fétides: j'ai auffi 
vu des malades avoir un teint' cachec- 
tique, & un fang mal fain : cependant, 
ibit die fans déroger à l'autorité do 
Stahl, la maladie noire & l^ilens i<e- 
matites ne font aflurément point la mê- 
me maladie; mais il n'eft pas étonnant» 
fi tandis que les forces, digeftives lan- 
guiflent totalement dans la maladie noire , 
il furvieiit enfin une cachexie, à laquelle 
il me paroit qu'appartient plus particu- 
lièrement rHeus Imnatites. 

Toutes les fois que le fang s'échappe 
par le vomiifcment ou par les felles, 
après de violentes & de longues douleurs 
de l'eltomac&dcs iiUeftins, chacun peitt 
en déduire fans peine qu'il y avoit un 
engorgement des veines de i'eftomac oa 
des inttftios : mais ii feioit affurémenc 



Digilized by Google 



ija Lettre 

bien àTouhaiter qu'on eût quelque Hgne 
patliognCmique, quidonnâtà connoitre 
!a maladie, lorfqu'elle eft encore oc- 
culte, de manière qu'il ne reftât aucun 
doute, & qu'on pûtainH éviter de tom- 
berdans des erreurs funeftés en meçon- 
noiiTant cette maladie, & en la traitant 
comme Ci elle en étoit une autre. Mais 
nialheureufement nous n'avons point 
encore de tel iignc} ce qui n'empêche 
pourtant pas qu'un médecin ne puifle 
en avoir une connolflance certaine , lorC 
qu'ayant bien préfens à l'eTprit tous les 
fymptônics décrits jufiju'ici, & furtout 
la defcripiion de la colique hémorrhoi^ 
éi\e qui tend au vomiffemeiit de fang, 
telle qu'elle eft rapportée plus haut à la 
page 8-Z; lors, dis- je, qu'il comparera 
ces fymptômes avec les fymptômes pro- 
duits par tes autres cauïes qui donnent 
lieu aux douleurs de colique. 

Si donc il arrive qu'un malade qui 
n'a point de matières amaflëes dans l'ef- 
tomac, ni aucune forte d'obftruiflions , 
ni aucun vice de bile, ni trop de fenfi- 
bilicé dans le genre nerveux , s'il n'a com- 
mis aucune faute dans te régime, s'il 
n'efl: roint fiijet aux vents, & que mal- 
gré cela il feiîte de violentes douleurs , 
furtout à l'ellomac, mais qui changent 
iquelquefbis de pla.ce i que ccq douleurs 



Digitized by Google 



A Mr. ZiMHERMANK. IJJ 

fe faffeiit reflentir le plus fouvent aux 
reins, fouvenc même tout le long de 
l'épine du dos, qu'elles augmentent après 
lerepBS, qu'elles augmentent furtoutex- 
traordïnairement après l'ufage des ali« 
mens ou des boiâbtis qui echau&ntj 
que l'appétit foit irrégulier, 'qu'il y aie 
des relâches & des ledoublemens Tans 
caufe apparence, avec la fenfation d'une 
chaleur interne « un furcroit de douleurs 
après les purgacions-, de la maigreur > 
de la pâleur, de la foibleiTe, & un fré- 
quent prefTentiment d'évanouiirement s 
■il n'eft preTque aucun doute alors qu'il 
n'y ait un engorgement des vaiâèaux de 
l'Efiumac & deS'Inteflins; & cette con- 
jeâure fera encore mieux fondée, fi la 
perfonne attaquée de cette maladie eft 
pléthorique , fi c'eft un homme aupa- 
ravant fujet aux hémorrhoïdes , fi c'eft 
une femme mal réglée ou parvenue à 
.l'âge de cinquante ans. Il les douleurs 
diminuent par la raigncc, par les hé- 
inorrhagies, par des aliniens non falés^ 
Si par des rèm'edes adouciifans. 

Cette maladie eft longue, & on en 
eft fouvent tourmenté pendant plufieurs 
années avant que les vaiffeaux fe crè- 
vent î mais cette rupture ne fe prévient 
que difficilement, & feulement au moyeu 
d'un& diète très-légete & d'une fobciété 
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auftere i & il a peut être plus d'erné- 
rance gucriTon après cette rupture 
des vaiiTjaux, comme je l'aï (ait voir 
pliin h;iut pat pluficurs exemples, La 
guérifon eft quelquefois 3062 durable, 
comme il paroit par les otrervations IV, 
VI,. VU &.Vni. D'autrefois la mal». 
Jie' revient au bout de quelque tems, 
furtout s'il fubfifte des caufes qui ir- 
ritÊiu continuellement les inteittns : c'eft 
le cas de cette femme dont j'ai rapporté 
rhilloire dans la V obfervation , & qui 
ell déjà atteinte depuis deux ans de nou- 
velles douleurs, lelquetles avoient (î fort 
augmenté il y a quatre mois, qu'il fem- 
bloit chaque jour qu'elle étoit fur le point 
de vomir le fang: cependant cette éva- 
ci?Jtion a été prévenue htiureufement 
jufqu'à préfent par la faignée, par une 
nourriture très-légere, par le petit lait, 
parla pulpe de cafle, & fur-tout par les 
laugfues appliquées au fondement; ap- 
plication qui a merveitleufement appaifê 
les douleurs. 

Demande-t-on quel eft le prognoftic 
de cette maladie ? L'ilTue en ell toujours 
douteul'e: on vient pourtant fouvent i 
bout de la guérir.. - ■ 

Veut-on lavoir quelle eft la méthode 
curative de la maladie tant occulte que 
déclarée? Je n'aitieç à ajouter à, ce que 
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, j'en ai dit plus haut, dans les diverres 
obfervations que j'ai rapportées : mais 
je le répète, je fais grand cas des Tung- 
fues, dont j'ai fouvent obfervé l'utilité. 

Voilà, mon cher ami, ce qu'il y a 
de plus important à favoir touchant la 
première maladie noire d'HippocRATEi 
je ne parlerai point des autres, car il 
n'y eft fàic mention d'aucune évacuation 
de matière noire, & c'eft à la couleuc 
^ue j'ai égard à préfcnt; circonftancB 
à laquelle il paroit que l'auteur n'a paa 
feit beaucoup attention, lorlqu'il a don- 
né le même nom à ces ma!adfes> 

Mais il y, a d'autres iHdifpofitions dans 
kfquel^s ie maladie rend par le haut & 
pair le bas des madères noires , & mèn>e 
ces évacuations ont fbuvenc Heu dans 
de graves maladies du bas ventre î j'en 
ai vu f)lu6euFS escemples, & j'en ai 
'.encore aâueUement fous les yeux. Elles 
accompagnent fouvent les fquirrhes ^ 
.pylore, les endurciifemens du foie, les 
fièvres intermittentes chroniques , les 
rémittentes qui fuivent le type des fiè- 
vres quartes, & les obitructions de la 
rate. On en trouve plulîeurs cas ralfem- 
blés dans l'excellent ouvrage de M. LittJ. 
TAUD , ouvrage où je puife tous le^ 
jours de nouvelles connoiliances. On 
parie âéquemmeiit de cette maladie^ elle. 
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mérite que médecins s'en occupent i 
ce feroit un travail agréable, en même 
temps qu'utile de renilre compte des 
nombreuresobfetTOtions qui ont trait à 
lès vatiït&i & à fes caufes , & d'en faire 
l'examenî mais comme le libraire me 
preffe maintenant de mettre fin à ce petit 
traité qui étoit commencé depuis plu- 
Heurs mois, il ne me irefte pas aflez.do 
■tetns pour entreprendre ce travail i je 
paire donc à d'autres chofes. 



IX OBSERVATION. 

Un homme du peuple âgé de Irente- 
fixaiis, après avoir fervi pendant cinq 
■ans dans les troupes de mer chez les 
Ang)ois, & avoir été enrollé de force, 
chez tes Priifliens, où on lui vola Ciati 
cent florins d'empire, avott fait nçuï 
campagnes, le chagrin & l'angoiffe dans 
l'ame. Il profita de, Toccafion que . lai 
fournit la bataille de Gollin pour dé- 
serter, & pour fe retirer dans fa pa- 
trie, où -il fe mit ' d'abord à travailler 
;data uue imprimerie en qualité de prêt 
Jîeri mais ne fe trouvant pas aflèz ro- 
bufte pour continuer ce travail , il cher- 
cha à gagner fa vie en s'occupant, à 
celui de léparer les . chemins : çepéndai^ 
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& malgré toute- fon aiflivité, il fucplus 
d'une fois obligé de quitter ion ouvrage 
àcaufe d'une cruelle douleur d'cftomac 

Enfin ayant été forcé à garder Ic Hc, 
par la continuité & la violence des fouC 
frances qu'il endurcit , il me pria l'au- 
toiiinc dernière de lui procurer du Jbu- 
lagcment. .Al'ctant exadlement informé 
des Tymptâmcs de cette maladie , je ne 
trouv;ii rien de léfé dans les fondions , 
fi ce n'ed que le fommeil étoit empêché 
par les douleurs, & que l'évacuation des 
Telles cioit fi t',irdive que le ventre étoit 
prcfque coniiiiiiellemeiit rclferré. Le ma- 
lade n'avoit point de dégoût m de nau^ 
fées, excepté quand il s'étoit chargé l'eC- 
tomac de mauvais alimens qui irritoieiit 
ce vifcere. Mais il fentoit une douleur 
^jgue, continuelle, qui augmentoit fou- 
vent & qui ne ceHbie jamais , qui deve- 
noie fur-tout plus forte après le repas, 
& dont le (îege étoit rewfermé d^ns d'é- 
troites bornes , favoir au milieu de la 
région qui s'étend depuis -le cartilage 
xyphoïde jufqu'au nombril. 

En examinant avec attention quelles . , 
Çouvoieiit être les caufes d'une fi cryelle 
maladie , je n'en trouvois prefque point 
qui putTeiit avoir réduit le malade à un 
fi trifte état , excepté une pierre dans 
les irxtettins ou un %uii[he : .je foup- , 



■_Digilizedby Google 



L E T T B E 



çonnois même auffi quelque vice dam 
le foie , à raifon de l'opiniâtreté de la 
conftipation ; & ce qui me confirmoit dans 
ce foupqon , c'eft qu'en tâtantl'hypocon-. 
dre, je rrouvoîs que le limbe inférieur 
du foie étuic plus dur qu'il n'auroit dii 
l'être nacurellemeiit ; mais comme certe 
dureté s'élevoit peu au defliis des extré- 
mités des côtes, il m'étoit difficile d'en 
porter un jugement fiir. Le fiege de 
!a douleur, lequel pouvoic être à portée 
de la main, paroiHoit être dans un état 
naturel, lorfque je le palpois légèrement) 
tuais quand je prelfois fortement dans 
cet endroit, cela caufQic une ù grande 
douleur que ^étois obligé de m'abflenii 
de cette premon » .ce qui indiquoit un 
vicè dans le pancréas ficué au deâbiK. 
■ -iiff'nmlade n'attribuoit Ton état à au- 
cune malade précédente; mais les fa- 
tigues de la guerre & le chagrin auqu^ 
îlavoit'été long-tems en proie, étoient 
bien propres à donner lieu à la forma, 
tion d'un fquirrbe. Quelques circont 
tances me faifoieiit croire qu'il y avoit 
une pierre, mais un plus grand nombre 
me perfuadoient qu'il n'y en avoit point. 
Je cherchai donc uniquement à réfoii- 
dre ce fquirche, en fuppofant qu'il n'é» 
toit pas encore complettcment formé , 
& eeta d'autant plus volontiers que je 
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m'afluroîs que les remèdes deftinés à 
remplir cette indication feroient utiles , 
au cas qu'il y eût une pierre. Mais je 
voyois avec le plus vif chagrin que 
malheureiiiement j'étois obligé de re- 
.noilcet aux remèdes les plus choifis , 
.h^étant pas poirble de Te les procurer 
fur la fin de l'iiutomne. 

Je kii prefcrivis cependant une nour- 
riture légère, & je lui fis avaler des fa- 
vons naturels les plus doux qu'on pûÈ 
avoir dans cette TaiTon ; je îui fis appli- 
quer les fomentations les plus émollien- 
tes , & j'eus foin qu'on lui donnât des 
lavemeiis deux ou trois fois par jour. 
Cela ne lui procura aucun foulagement» 
.mais du dégoût. Il ufa fatjs aucun fuccès 
di'ane.eàu minéralp srtiâcietls, J'eâàyaj 
■fi k& calmatis' pôumriei>t ' lui du 
t^n. mws'ils jéuflïreiit mal. Je mis 
^nfîn tous les rçmedes de côté > : & je 
eoiifeittat au malade de ne vivre que dp 
Jait, adouci de tant foie peu de miel. 
Il n'en fut point foulage, & la maladÏÊ 
ne lui eu laiifa pas plus de relâche , ex- 
ccpté pendant quelques hetires de la 
nuit , après avoir pris de l'opium dont 
je lui permis d'ufer tous les foirs .d&. 
puis le milieu de Janvier; & déjà plu^ 
fleurs femaines avant fa mort , je cotfc. 
lètitU à ce qu'il en pri,t tp,us les matiu^k 
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je m'y fcntois engagé par un motif d'hu- 
■ inanité & de religion , & parce que d'a- 
près ce motif, il me pacoiiroit affreux 
d'abandonner un homme à des douleurs, 
fi cruelies Se Ci infrudueufes , tandis 
que la bonne Providence nous a pour- 
vus avec largefle d'un remède propre à 
adoucir ces douleurs. 

Je n'ignoroîs pas que l'opium étoit 
contraire à toutes les indications cura- 
tives, 1°. en affbibliflant les forces de 
l'eftomac , ce que prouva le dégoût que 
le malade éprouva fur la fin de fa ma- 
ladie pour toute efpece d'alimens i 2°. en 
rendant le ventre plus pareiTeux ; 3°. en 
empêchant te dégagement des matières , 
coagulées ; 4°. en privant les remèdes 
de leur efficacité î f°. en abattant les 
forces deTamc. Maïs il n'eftrien de pire 

3 lie ta douleur , & lorfqu'il n'y a pluè 
'erpécance de guérifon, il ne refte plitt 
lien à foire qu'à adoucir les douleurs. ; 
■ Un autre médecin fit faigner te tniu 
lade au mois de Février : c*e(t fans doute 
■vn defîèin uti'e que de diminuer la quan- 
'titéde l^hiimi/ie îW/Va/ chez un hohime, 
■quelqu'épuifé qu'il foit depuis long-tems 
par la maladie , par le jeûne , par les 
douleurs & par ta privation du fommeiK 
fi on peut efpérer d'abréger par - là la 
longueur d& cette maladie. . Mais cett« 
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jflignée ne fut-elle point &ite dans iin 
autre but? Je fuis un Davus ^ non pat 

un Œdipe. 

Il n'y avoic point de jaunilTe : le ma- 
lade pouiTa des hurlemens les dernières 
femaiiies de fa vie , ce qui me fit crain- 
dre plus d'une fois qu'il n'y eût un cancer 
à l'intérieur : le peuple, par un eifet de 
{k fuperftition , les attribua à un ferpent 
qui rongeoit les entrailles de ce malheu- 
reux. La refpiration avoic été aifëe & 
régulière pendant tout le cours de la 
maladie , & elle coiitinua.à l'être égale- 
ment jufqu'au dernier jour. Les dou-. 
leurs ayant tant foit peu diminué , il; 
furvitit un léger dérangement d'erprît^ 
qui dura une heure , & le malade ex>- 
pira le i Avril à cinq heures du matin >> 
fans avoir éprouvé aucune -difficulté de 
refpirer. ' Le pouls ne s*écarta point de- 
l'état naturel, (ï ce n'eft qu'il sWotblit. > 

Je ccoîrois à peine que le cadavre de' 
cet homme, qui étoit haut de Rx pieds- 
& d'une taille quarrée , né pefoit que 
cinquante livres ; mais le chirurgien qui 
a fait la- difletîtion & fon aide en ont 
été les témoins. La peau étoit dure &■ 
laide i les mufcles du bas-ventre étoient 
minces, maigres & noirâtres; il n'y avoît 
à la place de l'épiploon qu'un fragment 
de membrane uès-ioinQe de la lai^eufi 
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de la paume de la main. Les inteftins 
olFcoient un afpedt dégouCaiiC. La mem- 
brane externe du duodénum , le pylore , 
la partie de l'eftomac qui en ctoit la plus 
proche, & les inteftins qui l'ijvoilînoient, 
écoienc tachés d'un jaune foncé. LVfto- 
mae étoit vuide & parfaitement fiiin , 
mais il écoit un peu trop panché à gauche, 
où il étoit caché fous le foie ; celui - cî 
étotc excrëmemeiit gros fans aucune at- 
tache, s'élevant au delTus de la ttoiCieme 
côte , & ne &ifanc qu'une maflè conti- 
nue avec la rate. Sa furfaise étoit par-touc 
hériûee de tubercules; ii étoit dur au 
toucher comme de la pierre , excepté 
dans l'endroit où ce vifcere reçoit la venie- 
potte. Sa dureté beaucoup plus grande 
que celle d'un cartilage, &pre!que égale 
à celle d'un os récemment formé, fai-i 
fi)it qu'il cédoit à peine au fcalpel , & 
on fentoit par-ci pat-là craquer du gra- 
vier en !e- coupant. Il étoit abrolument 
vuide de fang , & avoït la couleur da 
fromage nouveau ; il s'écartoit cepen- 
dant un peu moins de l'état naturel vers 
fa partie concave & moi'ennc. Un mor- 
ceau qu'on eu découpa fe trouva plus 
pefantque du marbre. Le lobe inférieur 
qui étoit très-dur & très- gros comprimoit 
mutes les parties voiHnes. 

Là véiîcuk du âel écoit petite , cyliiidrU. 



Digilized by GoOgle 



A Mr. Z1MMERMA.NK. 14J 

que , ne contenoic qu'une petite quantité 
de bile fluide & tcès-noire , maïs rien de 
congulé. La rate, étoicun peu plus grofle 
que le naturel, d'une couleur noirâtre, 
fort remplie d'un fang noir & fluide , 
que je faifois couler avec la plus grande 
fiicihté , en y faifant une légère bleflure; 
en forte qu'il n'étoic prefquc pas poffîble 
de douter que !é fang ne Te fiit é[ianclié 
au dedans du tiflti cellulaire , ou qu'il 
n'exiftàt une anatlomofe, au moyen de 
laquelle un feul vaiiluau de ce vifcere 
venant à le viiider, tous les autres fe 
vuident par-là : & ce qui mérite -d'être 
remarqué , c'elt que la rate ctoit iî éloi- 
gnce d'être endurcie que lorCquc te fang 
s'en fut écoulé , elle tomba en pourriture. 

Il ne faut donc p:is cherclier plus long- 
tems la CLiufe des douleurs qu'avoit fouf- 
ferts ce mnlade; car quel eft le médecin 
qui ignore que le fquirrhe du foie caufe' 
de violentes douleurs d'eftomac 'i Elï-ce' 



Semblables douleurs au pancréas , tandis 
qu'il n'étoit point en (smteî On trouve 
.affuriment dans le feptilcretam de Bott^ 
srCT , Livre III , feâ. 7 , pluiieurs exem- 
ples de cruelles douleurs d'eftomac, cau^ 
»es par le fijuirrhe du pancréas j c'eft 
ee qui parutà découvert après avoir écartS 
Veuotaac, car le pancréas étoîc trois fbt; 
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gros que le naturel , plus dur que 
le foie , plus graveleux > de h même 
couleur & delà rnème pefanteur: c'étoit 
donc ce mauvais état du pancréas qui 
avoitécé la véritable caufe des douleurs; 
car l'eflomac étoit comprimé encre ces 
deux vifceres, auffidurs que des pierres, 
comme dans une prefle. 

Ajoutez à cela que la furface de la partie 
moyenne inférieure du pancréas fembloit 
menacée du cancer, car elle avoit je ne fais 
quoi de livide , & étoit parfemée de ces 
tumeurs qui viennent de l'expanGon du 
tiiTu cellulaire , lefquelles je crois être 
le figne puthoguomonique du cancer ac- 
t^ietlemem esi&snt, ou prêt à Je former. 
Il n'y avoit point d'adhérence non àa- 
tùrelle dans tout le bas-ventre. Pour les 
autres cavités, comme il paroiflbu.pai> 
rhiftotre de la maladie qu'on Ji'y de-. 
TOit trouver aucun vice, je m'abftins 
. volontitfs, de les faire ouvrir, d'autant 
plus que. j'y étois obligé, parce que le, 
moment de l'enfevelilTement approchott. 
n paroic -quti le fquirrhe étoit déjà com-, 
pbttement formé dëpuis loiig-tems ; par - 
eonfêquent les remèdes o'avoient pu pro-" 
duire aucun effet. 

Les règles de précaution qui décou- 
lent de cette obfervation , & qu'il im^ 
porte aux iiiétie((ins d'obfenver» n'échap* 
peront 
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peroiit pas à votre pénétration, & il fe-, 
voit ennuyeux de s'y arrêter plus long- 
tems. Cependant permcctez-moi d'ajou- 
ter nne autre obrervation qui s'efl: p'ré- 
fentée la même femaine, & ~qui à la vé- 
rité n'eft pas d'une auiE graitde impor- 
tance , mais qu'il ne âtit pas tegardec 
comme inutile. 

Un garijôiiâgé de quatre ans, qiii avoit 
été guéci tout nouvellement de l'atro- 
phie des enfans par l'uiàgc du tjuin- 
qiiina & de l'extrait de trefie de marais , 
rendit un matin dans le lit , avec une 
légère démangeaifon au fondement , un 
ver ordinaire , & en même rems un tae- 
nia nailiant; celui-ci reiiembloit à wi 
gros fil blanc, uniforme, long d'envi- 
ron vingt-cinq pouces, plié en rond en 
quatre ou cinq contours, & tout-à-fait 
femblabk à ceux que Mr. L i n n é a 
trouvé dans les fontaines de Suéde , & 
ou'un fènl médecin a trouvé dans une 
fontaine de ia Suifife. Mr. Haller, qui- 
n'ignore rien de ce qui a trait à i'hiC 
toire aatnrelle* a observé qu'il fe trouve 
fréquemment de tets vers dans les poît 
fons} m^s je ne me Tappeitois point* 
â'avoir tu ou entendu dire,^u*itenÂt 
fi^tidapaieils du «oi!ps haàaiaSi cbni 

TmtL G 
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un enfant : cependant j'ai appris peu 
cems après- d'une dame véridique que 
cela étotc arrivé quelquefois à fa fiUe 
jufqu'à ce qu'elle eût atteint i'âgc de dix 
ans i mais que depuis quinze ans elle 
n'avoic éprouvé aucun fymptôme qui 
p.irîit indiquer la préfencc d'un taenia. 
Comme au moment où pn me montra 
ce ver, j'étois fur le point de faire un 
voyage, je demandai qu'on me le con- 
fervac dans du lait; & je fus bien aife 
à mon retour de m'ètre procuré par- là 
la tiiciiité d'examiner attend vemenc , 
1°. fi ce ver avoic quelque mouvement; 
2'. s'il avoic pris de t'accroilfement dans 
le liiit ; 3°. il après l'ayoir coupé, il fere- 
produiroic de clmque.porcion' un'animal 
entier? 

. Je voudrois auflî qu'on fit attention 
a ) , comliien il ett ridicule de donner à ce 
«er le ipora d? foHtaire, puifqu'on l'a 
jra ha^itçr av^ i^, ftrongles , cO:ni[ïie 
plufUursQbférvaEÙj^s l'oQt déjà &it voir î 
i), que cette obfeKvation cil un nouveau 
témoignage qui confirme la vertu ver- 
mifuge du quinquina ; que la véritable 
caille de la génération des vers efl; une 
foiblclfe du fyilème gallrique, & que 
cette même obfèfvacion démontre que 
le véritable moyen de guérifon confilte 
à fqrtilicr ce Jy iièma c) j'pbferverai 
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exaftement , fi cet enfant nura dans la 
fuite le vec plat. Il s'eft écoulé neuf 
ans depuis ce tems-là , & ce jeune gar- 
çon qui elt plein de vie & de lancé n'a 
jamais apper^u depuis lors aucun txiiia. 
J'ai cependant vu plufieurs perfonnes 
qui , après avoir été une fuis délivrées de 
cet animal , par Tufage du remède que 
vendoit ci-devant ie chirurgien Noiifer, 
& que vend à prcfent Và veuve (*), 
ont été peu d'années après de nouveau 
fujettes au ver plat : il elt donc faux que 
lorfque ce vei eft une fois forti , il ne 
s'en reproduit point d'autre. 



J'ai parié jurqu'ici de ce que j'ai ap- 
pris par des diiicctions de cadavres, je 
dirai à prérenc des bons effets d'une inci- 
Cun\ fur une malade. 

Une fille âgée de trente ans d'une 
conlUtution robufte , jouiiranc d'une 
fauté coudante & d'une réputation in- 
tade , commenqa il y a vingt-huit mois 
à le plaindre d'une céptialée pour la- 
quelle elle vint me confulter queues 
femaines après , fe fentant déjà affoiblie. 



C) On fait que le roi de France a payé géne- 
reurcment ce feerct, Si i'a fait publier il y a quelques 
taaiti. 

G » 
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Ce mal la toiirmeiitoir jour & nuit, & 
elle ne pouvoic point dormir. Le fiege 
de la douleur , là où elle écoit la plus 
vive , occupott un fi petit efpace qu'un 
fou Pauroit couvert i il étott fitué à l'an- 
gle interne poftérieur de l'os pariétal du 
côté droit i tout le devant de la tète 
éprouvoit de la douleur , &. cette douleur 
ucoit fi furieufe qu'il fembloit à la mala- 
de, rantôc qu'on la briiloit , tantôt qu'on 
lui fendoic le crâne. C'ét'oit apurement 
un mal bien alBigeant. 

Elle demcuroic à la campagne où elle 
étoit nce , & je ne l'ai vue que rare- 
ment} mais fa mcre ou Ton beau - pere 
me rcndoient un compte exadl de fa 
maladie. J'ai eifayé tout ce que l'art de 
la médecine pouvoit me fuggérer , & 
autant que mes connoiffances dans cet 
nrt pouvoient me le permettre , j'avois 
du moins la fatisfaiSion de voir que ma 
malade étoit docile, auiE- bien que les 
perfonnes qui h foïgnoient. Elle fe feii- 
tit foulagée , mais pour peu de tems, pat 
des vencoufes fcatifièes qu'on appliqua 
{at la partie douloureufej cite éprouva 
liti foulagernent un pou plus durable au 
moyen d'une abondante fuppuration , 
excitée par des cantharides appliquées à 
fa tète. 

La faignée fut inutile : il ea fut de 



Digitized by ' 



A Mr. Z I M M E R M A N N. I43 
même de celle qu'on lui fie en ouvrant 
l'arcere temporaîe , eiifuice de ce que j» 
fne lôuvenois d'avoir lu autrefois dans 
les lettres de Conrad Gesner que ce 
grand homme avoit guéri deux cents ans 
auparavant une inaladic aiJez lembla- 
blc par une pareille faignce. Les bains 
de pieds ticdcs furent fans (iiccès , auflî- 
bien que let; bains froids de tout le corps, 
& une douche d'eau fi'oide verfée fut 
la tète : ju fis donner trois fois de l!(ipium , 
iTiiiis inutilement ; je ne réuflîs pas mieux 
en ayant recours au fcton , qui avoit 
été d'un fi grand fecours k cette malade 
dont parle Ruysch : en un mot toutes, 
mes tentatives furent inutiles. 

Les règles coulèrent régulièrement 
pendant tout le cours de la maladie. La 
jàmé ne fut troublée en rien pendant 
pluGeurs mois,. excepté par rapport au 
mal de tète & k rïtifomnie qui étott 
prefque continuelle. Maie depuis quinze 
mois environ , .les forces étant abattues 
pat In continuité de la.douteoi & par 
la privation du fommeil , la feiblefle obli- 
gea la malade à garder le Ik , & la ma* 
chine- commença à tomber en décadetw' 
ce. Il furvint fucceŒvement du dégoût i 
des coliques , des vers longs & ie tseniai 
defquels elle ne s'étoit point apperqu? 
jtufques alors» depuis l'âge où or eft.ru- 
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jet aux versi elle en fie pliifieurs & à 
diverfes fois ; elle fut tourmentée de palpi- 
tations prefque continueiîes, d'angoiifes , 
& d'un cndoloritTement de toute la peau. 

Aprèsliii avoir lailTe palTertoiit l'hyver 
fans remèdes dont j'avois voulu qu'elle 
s'abrtint, je penQi à l'entrée du prin- 
tems à un moyen qui me parut le 
feu! propre à fauver la malade d'un fi 
niiférable ctat ; c'étoic d'incifer l'endroit 
de la douleur en y fuifaiic une large 
plaie jufqu'à l'os , afin que les nerfs de 
la peau & des mufcles étant ainfi ei-.- 
tiérement coupés, cette partie doulou- 
.reufe devint incapable d'éprouver ta 
douleur. Je ne doucois prefque point 
que la guérifon ne s'enfuivit, & les dou- 
tes que j'aurois pu avoir ne m'auroietit 
point empêclié de faire cette tentative , 
puifqu'une efpérance incertaine clt pré- 
îerabJe à, un déferpoir certain, j'avoue- 
que ce qui caufoit la douleur pouvoit 
ré&deT au-deffbus de cette douleur, ce 
pouvoit être quelque vice dans l'os ca- 
pable d'irriter délàgréablement les mut 
des; & dans ce cas f'incifion n'auroit 
pas été capable de guérir cette maladie 
mais elle la mettoit à découvert & fcayoir 
en même tems un chemin aux topiques . 
& au trépan. 

La malade eut afiez de courage poii^ 
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vouloir fe foumcttre de boitne grâce à 
cette opération , s'inquiétant peu des 
plus cruels tourmens , pourvu qu'ils puC- 
fent mettre fin à fa maladie. Le chirur- 
gien fit cette incilioii le 12 Avril 1760,' 
en fendant la peau par une iiicinoil ctil- 
ciiilc jurqii'aii péviciane , de forte qué 
chjique incilioii fut longue dedeuxpou- 
ces. J'eus foin de faire exciter une Tup- 
puraiion aboïKÎante; & letroifieme jour 
après l'opération , j'initai dix fois le pé- 
ricrauc à nud avoc un inllrument de 
fer tranchant , fans que la mabdc )c 
fentit aucunement , foit que ie I'cn!i'j 
avertie ou non que je voulois- eil'iyer 
cette irrication. Le fcptirmc jour je réi- 
térai les tnème^ CMpéri'Niccs uvec le mê- 
me iuccès, ce que le chirurgien trouvii 
îidniirable St dont il fit l'épreuve, la- 
qûelle il a réitéré enfuite piufieurs foi^ 
avec le même réfultac. Le péricrane n'cft 
donc pas fenfible. La plaie fut fermée 
le cinquième de Mai. * " 

La malade Fut plus' henrenfe qu'elle- 
ne s'y attendoic^ elle fut quitte de la 
douleur qui la touroieritoît au moment - 
bù tepoaii ftjt ificifêê» & cette douleur 
n'eft jamais revenue depuis lors. La dou- 
leur gfavative'dc'la rèle Te dtffipa petic* 
à>petttï & ëlleiie fe plaint aâuellement 
isfxim quedo&ibleflèï ^ palpitaiioi»»- 
G 4- 
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d'un endoloriflemenc à la peau du tronc 
& des inembres , & de dégoût. Le foni- 
mcil revieiic, quoique lentement. Mais 
comme tous ces fymptùmes ne l'ont que 
les effets ti'une cachexie produite parle 
manque de mouvement & par les veil- 
les , j'crpere qu'ils ffidjUiperonc à la fa- 
veur de la vigueur de l'âge & Herefprtt 
de la malade. 

Elle a déjà ufé avec fuccés de l'ïpé- 
cacuanlia jiour déb^iraflèr fon eftomac 
âes naufées ^i^llucontmodoient. Un 
ihèiang9.^e rhubarbe &. de tacitie de 
pied de veau détachera & eutndnera 
les impuretés ïamaâees dans les inteftins j 
il ranimera te ton des-vifceres , redonne- 
ra du jeu au mouvement périftattique 
& rétablira les , forces de l'eftomac. J'ef- 
pere de terminer la cure par le moyen 
du quinquina & i\u fer, pourvu que 
l'organifation de tout le fylième de i'ex- 
térieiir de la tète ne foit pas encore dé- 
pravée, ce que donnent lien de crain- 
dre la longueur & l'opiniâtreté de cette 
maladie ; c>ir 11 cela étoit , il feroit à 
craindre que les parties voifîncs n'en 
&Lilfiiiiènt bientôt i mais cela même' 
n'auroit aucun rapport au traitement de 
la douleur, & fi ce malheur, que Dieu 
veuille éloigner , avoit lieu, il ptouveroit 
feulement qu'on a trop tardé à ufec du 
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remède , mais non pas qu'il eue été inu- 
tile eu y ayant recours de bonne heu- 
re. Qiiclle a été la caufe delà maladie? 
La malade n'en a indiqué aucune d'éloi- 
.gnée que des fardeaux trop pcfans 
qu'elle avoit portés fur ia tête. La caufe 
prochaine confiftoit en ime humeur for- 
tement fixée fur tes netk & peut-être 
fur une ramification aâèz confidérable 
^u nerf dur , laquelle pafle dans Pendrait 
qu'occupoit te G.ege de ta douleur. J'écri- 
vqis ceci au mois de Mai de- l'an 1760: 
peu d« tems après la malade a changé 
de demeure, & comme' cette demeura 
t& fort éloignée de Is- ville , je ne t*at 
point vue dépuis ce teros-lÀ ; mais j'ai 
cependant appm plufieurs fois par fon 
irere , que fa {fnté étoit toujours chan-> 
.celante, mais que les grandes douleurs 
n'étoient point revenues. 

Quel corollaire peut - on déduire de 
cette obfervation ? Que la médecine 
d'aujourd'hui eft trop molle , qu'elle 
'donne trop dans les remèdes qui favo- 
rifênt lamoilelfe, & que c'efl: maUà-pro- 
pos qu'elle a renoncé à des remèdes d'une 
■ efficacité plus mâle. On fait trop rare- 
ment attention à cette obfervation d'Hip- 
POCBATE , que le fer guérit les maux qui 
' réfijîent aux méâkamens. Mais, & c'eft 
lin malheur ^ déplorer , cette pédesins^ 
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mà'e qin voyciic de mauvais œil !a trop 
grande uniidué dans les dofes Se la crain- 
te des inllrumens de chirurgie , cette mé- 
ilecins héroïque à laquelle les aticieiis 
le plaifoiçnt, eft tombée en défuétude: 
les Arabes, Semnert , Etmuller , 
Stahl, Hoffmann, la plupart des 
Allemands , des Italiens & des François , 
tahe de ce lîecle que du fiecle palTé,' 

fmt mépriiee. Conrad Gesner, Tor- 
I, Halllr & quelques autres moder- 
nes en ont (ait ufage, mais ne l'ont pas. 
encore tétablie. 



Cet hivér qui a été fécond en mala- 
dies la'a fourni plufieurs autres obfer- 
Tations utiles , mais je fuis hs de vous 
avoir entretenu de tant de miferes, & 
3'ai d'autres chofes à vous dire. 

Vous avez déjà reçu la féconde édi- 
tion de nia lettre à Mr. Rokcallo (*)■, 
laquelle eft purgée des fautes qui avoient 
défiguré la première, au point que dans 
des endroits il n'y avoic point de fens-, 
tandis que dans d'autres le. vrai fens étcit 
perverti. Pourquoi , avez-vous dit alors, 



C) Cctiiû Tiiit-tfoit Jéia écrit le 15 lie Décem- 
bre 1759, mais j'avnis en pliiiiciirs tnifons pour le 
UiOèi jufq^'à piéfent paimi mes papiers. 
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a-t-onfait une féconde édition de ce 
traiti;, dont la mcciccine aiiroit bien pu 
fe piifler Tans rien perdre ? Je ne répli- 
querai rien à cela ; j'avoue que ce peut 
écrit e(t inutile , fi on ne veut regnrder 
_ comme utiles que les ouvrages qui con- 
tiennent quelque chofé de nouvc[\u , ou' 
qui éclaircifleiit quelque vérité encore 
tropobtcure: je ne puis ceiJcndant pas 
le regarder comme iniiiiie, une obfes- 
v;id()ii attentive ne m'ayant que trop 
appris à connoitre la légèreté des liom- 
niES, & fâchant très -bien qu'autant ils- 
font faciles à embralVer une erreur qu'on 
leur préfente fous un point de vue qui 
les inteKelTe vivement, autant ils fonc 
fOTtés à la méprifer, fi on leur en a fait 
une fois fentir le ridicule. 

L'a fougue avec laquelle j'ai vu le 
comte RoNCALLO Pakolini, déjà re- 
nommé par d'autres ouvrages , attaquée 
l'inoculacibn , m'aJiit craindre, légère- 
ment à ia-vérité-, que des iedteurs d'ail- 
leurs d'un efpriï ro|!>efficiel ne -s'en lait" 
filent impofer par le nom que cet au- 
teur s'eft fait & par la véhémence de 
fon ftyle , au point de regarder comme 
Jiiiifible une -méthode que l'Efculape de~ 
Brixen dccrioit comme daiigereuiè., & 
que les , invectives amcres qu'if 's'eft per- 
A>ires ne leur pariiflenc- des raiîbus triui*. 
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chantes. H m'a paru que le feul moyen 
de parce à ce danger étoit de faire voir 
que la brochure entière de Mr. RON- 
CALLO ne contient pas ta moindre chois- 
qui.foit contraire à l'inoculation. 

Cejl îingnmdfei: fans force, ^doatla 
violence «^aboutit A rieu (*). 

Javoue cependant , comme j'en w dé- 
jà averti dans cette même lettre ( **), 
que je n'aurois pas époufé cette que- 
relle , fi je n'y avois pas été invité fort 
obligeamment par des gens que je con- 
fidere infiniment , & qui font chers aux 
gens de lettres par plus d'un endroit « 
tandis que vous même vous refufiez de 
vous en charger. Mon caradere ne rae 
peimettx)it pas de fuivre la manière de. 
procéder injurieufe de Mr. Roncallo. 
Mais pourquoi n'aurois-je pas repouflë 
par des plaifanteriet fans jiel un adver- 
Êire î^u'on ne peut réfuter par des^ rai- 
Ions, puifqu'il a lui-même renoncé ab- 
folumein aux raifons? Mr. le comte , fe 
fiant à fa réputation , a cru que fa co- 
lère porteroit des coups mortels à i'ino^ 
cularioa , mais ils ne m^ont - pas paru 



C'cftia lettre a.lre'flïe à Mr.RoNCAtLO,' 
la {iimiere i« ce recueil. - 
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tels. Il fe pfaiiidra peut-èrre que ma 
lettre oft utrt diiTéreiKc de celle que 
^'avois adreffée à Mr. de Haen: je ne 
défaToue pas cette difierencei cependant 
cette plainte fera afiurémont injufte , & 
devra paioltre telle à tous ceux qui 
ayant parcouru les opafculas de Mrs. 
HÈ Haen & Roncallo verront com- 
bien leurs écrits digèrent eaer'eux de 
toute manière. Et vops , mon cher Z i ]*• 
XBRHANN, vous appercevrez bien 
une féconde raifQn de cette différence 
^u'il y a entre mes deux lettres , yous 
qui favez combien je fais cas du pro- 
feffeur de Vienne, con"^^bicn j'ai de vé- 
nération &d'i;m!tié pour lui, fentimcns 
■qui me font communs avec tous les 
■médecins. 

.■ Ce n'a été qu'avec chagrin que je fuis 
•entré en lice avec lui, & avec des for- . 
■ces afflirément inférieures aux fiennes-: 
■)e ne l'aurois jamais fait pour un objet 
de mniiîdre imporr^nce ; mais pour par- . 
Jer avec Aristote, ie ftiis ami de 
Platon , je le iiiis de Socrate , mais 
}é fuis encore pins ami de la vérité. Ce 
font les droits de cetlc-ci que i'<ii taclié ie 
revendiquer, aiuant que ni's tbih'cs ta- 
lens pouvoietit me -le permnurc. lit mes 
efforts ne manquent point d'être {. con- 
dés par le ntjnibre des auiotités, & de* ' 
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autorités d'un ratig di(Hngiié , & les 
avamuges certains que l'inoculation a 
par devers elle me donnent bonne efpé- 
lance. Mais il me manque l'approbation 
de mon iUuftre antagonlile * puifqu'au 
contraire, après avoir lu attentivement 
pua lettre, il a jugé que l'inoculation 
n'éloit pas auffi - bien défendue qu'il 
l'svoit cru. Je n'aiycependant rien de 
nouveau à ajouter , a moins que je ne 
voululTc (îfquer de vpm ennuyer i tofcç 
d'accumuler les témoignages' des auteurs 
Ik plus refpeftables. Ayant donc re- 
noncé i toute efpérance de convaincre 
Mr. DE Çabb, je n'ai pas feulement 
fongé à écrire pour difputer fur cette 
matière, mais je TaiGs ayec emprefiè- 
ment cette occalîon de m'entretenir là- 
deSus avec vousj cornue avec un ami. 

je mets de côté toutes les autres ob- 
jedtions de peu d'importance Icfquelles 
il faut abandonner aux railleurs, pour 
m'uccuper de ces quatre que Mr. -DB 
H A E N propofe , & dont la lolution pa- 
roîc enibarraifante. 

1°. Qiie la petite vérole naturelk n'efi 
fqsjort diuigtrenfe. 

. 2°. Qiie la petite vérole inoculée Cefi 
tout autant^ 

- î"- Qj'^'^y " de perfumies qui ont 
àfiûx fqis la jpefiie. vérole que la jeairiti 
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çk'qH peut fe promettre de tinocuîatim 
je réduit à peu de chofe. 

4*. QiCil y a un tel nomhre de pèrfon- 
nés qui n'ont jamais la petite vérole i qu'on 
doit être- perpétuellement en crainte de Î9 
faire prendre à quelqu'un qui en aurait 
été exempt toute fa vie. 

Il tâche d'étayer fon premier ptiiKii>9 
par plufîeurs autorités ; je lui en avoù 
•oppofé un plus grand nombre aveç cëtts 
différence que la plupart de celles qu'il 
cite font auflî en ma faveur , maïs cet 
auteur diftingué veut prefque par-tout 
qu'une exception ferve de règle. J'en * 
pourrois citer ans infinité d'autres , mais 
"Mr. DE Haen n'en trouveroit que bien 
-peu à citer. Dans la lettre adrelfée à 
-Mr. RONCALLO , j'ai (ait ufage de deux 
nouvelles autorités. Qu'il me foit per- 
mis d'en rapporter ici quelques-unes de 
' toutes récentes & une autre , qui avoit été 
omife lors de l'impreifion de la première . 
lettre. " A Amfterdam, ce font les pa- 
- M roi es de KtKKBlNG, la petite-vérole 
j, rcgnoit au eommeiiccment de l'an 
« 1669, de manière que fur environ cent 
n Si trente perfonncs qu'on enterroit ■ 
» chaque fcmaine , il y avoit cent en- 
« fanes qui étoicnt morts de la petito- 
„ vérole ". L'autt^ur anonyme de rejjlti 
fur la tiature, &c. de la petite vérok . 
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(*) eft témoin "que, dans les années 1671 
& 167X1 il avoit régné dans plufieurs 
50 comtés en Angleterre, une petite vé- 
» rôle accompagnée de mauvais fymp-. 
M tôroes, que plufieurs en étaiént morts, 
it & que dans )a petite ville qu'il habi- 
„ toit & dans la paroiffe , il en étoit mott 
M environ foixante-Gx ". 

(jïrfque Mr. de Haen a rendu cpmpte 
des nécrologuesde Londres, il'anùèue 
affligé en' voyant que la petite vérole 
avoit tué à Londres perfonnes en 
i68î, jijS en 1710, jn8 en I7fa, 
ajyg en 17^4, & en général qu'une année, 
comportant l'autre, le nombre des morts 
aUoit chaque année à 2000. Qu'on fup- 
pofe donc maintenant qu'il meurt cba-. 
que année à Londres trente mille per- 
fonnes , il s'enfuivra que la feule petite 
vérole en emporte la quinzième punie , 
en partant des mêmes calculs que Mr. de 
HAtN nous a oppofés dans la vue de 
nous rcfutcr. Mais iï vous laites atten- 
tion que dans cette ville qui eft extrê- 
mement peuplée , il meurt beaucoup 
d'étrangers qui ont eu la petite vérole 
ailleurs, & qLie plufieurs enfiins de Lon- 
dres en meurent hors de la ville, vous 
verrez biciuùt que le calcul que nous 
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Oppofoiis à nos adverfaires eft bien mo- 
déré. Outre cela ce calcul eft établi , 
comme Xi tous les hommes avoienc la 
petite vérole ; mais s'il y eu avoic un 
bon nombre qui en fuirent exempts, corn- 
me le précendcnt les ciniemis de Tino- 
culation , combien le d:ingcr de la mor- 
talité n'eu feroic-il pas plus grand? C'elt 
ce que Mr. UE LA CoNDAMlKE a ob- 
fervé avec fiig.iGi;é. 

Voici des paroles remarquables de 
Mr. LiEUTAUD quia vieilli dans l'exer- 
cice d'une pratique nombreufe; // réfiiU 
— te de tout ce que nous venons ^expofer 
que la petite vérole eji me maladie des 
plus mem-trieres : l' inoculation pratiquée 
ailleurs avec hiuicoup de fuccès e^ h 
fettl moyen qui puijfe arrêter cette mortO" 
Uté : il faut ejpérer ^^on ouvrira enfin 
lesyetiXf^qaele bien puUic Femptartera 
far ks vues ^ l'intérêt des particùlters. 
Une autorité non moins refpedable que 
celle-là, c'ett celle de Mr. Thalles, de 
cet excellent homme qu'on peut met- 
tre à tant de titres au rang des premiers 
médecins de notre liecle , & qui fait auffi 
grand cas de l'inoculation : je rappor- 
terai d'autant plus volontiers c& qu'il en 
dit, qu'il fait très bien voir en même 
tcms les dangers de la nuiladie Si l'uti- 
lité du temedt:. " Il eil fâcheuse , dit-il > 
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5, que nous n'ayoiis pas encore pa 
„ par-tout en Allemagne pauvenir, aufïï- 
M bien qu'en Angleterre, à détruire les 
M préjugés anciens de nos pères & de 
„ nos amis, projuges qui s'oppofcnt à 
53 une invention qu'on tîcvroic par-rout 
approprier au bien public. Mais la véri- 
„ 'is. rexpénencererépamlront toujours 
5, davunciigc , elles élèveront leur forte 
M voix, & nrirès avoir détruit folidemenc 
» les objesftions des tiiéo'figicns , des 
5) moraiiltes ;i des médecins, elles trïom- 
)î plieront enfin aulfi des ob(hcies que 
H leur oppofc la purillanimité : combien 
n de milliers de perfonucs ne conferve- 
35 ront-ellcs pas alors à leurs parens à 
» leurs frcres , à leurs fœurs , à leurs 
„ maris, à leurs femmes, à leurs amis! 
33 Combien n'épargneront- elles pas un 
3, jour de deuils aux maifons les plus 
„illuftres, & même aux maifons roya- 
» Içs ! Quel ne fera pas le nombre îm- 
» meiilè de che£d'œuvres de la DlviNl- 
jô TÉ qui ne feront pas détruits qui ne 
» feront pas effacés du nombre des vi- 
,3.-vans ! " 

■ Cet homme célèbre n'ignore cepen- 
dant pas, piiifqu'il en avertit, que plu- 
ileurs milliers d'enfans échappeuc lieu- 
reufemcnt. à la petite vérole, fuit piir le 
lecours de la nature , foit par celui de 
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l'art ; mais auffi des obfervadons impar- 
tiales & exafles lui ont appris, de même 
qu'à d'autres médecins, qu'il y a des pe- 
tites véroks hciireuics d'autres qui 
iijiit fiineltes; & comme cette variété e!t 
xm etîet de celie qui arrive dniis les cir- 
contiaiices pliyilques dans kTqucllcs fe 
trouvent ceux qui prennent cette mala- 
die , c'ett aux ï;ens de l'art à examiner 
avec ioin quelles font celles de ces cir- 
conlUnces qu'il faut éviter , & quelles 
font celles donc on duit délirer le con- 
cours , afin de profiter de ccllcs-ci pour 
procuver ta petite vérole. Les Genevois 
regrettent tout nouvellenieiu la perte 
de pUiHeiirs peiTotmes que cette maladie 
- kur a enlevées, entr'aiitres le fécond des 
comtes de Holstein , & Mr. de Ples- 
SEIN appartenant à une mailbii très- 
noble. La mort des princellls de Naflàu 
.m'a rappelle un palHigc qui a trait au:( 
petites véroles qui attaquent particuliè- 
rement certaines familles, il eû de Mr. 
SiDOBRE dont la réputation à la vérité 
eft d'ancienne date , mais dont Mr. de 
Haen parle avec éloge , quoique peu 
de médecins le citent : " la petite vérole , 
» dit -il, eft funeltc dans certaines, fa- 
».miUcs. Nous avons vu à MontpelHec . 
ai des enfans de familles illuftres être 
M em|>orcés en .peu de tems, aprcsav^iiB 
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n été ^tourmentés des plus fâcheux fymp- 

M tômes de la petite vérole". 

Il n'y a qu'à lire tout le chapitre qui 
traite du pronoftic de cette maladie , 
pour ne pouvoir prufque plus douter 
qu'elle cft dangercufe : & dans le moment 
où j'écris ceci , }c reçois un ouvrage 
tout friiichemenc fort! de îa prelfe , 
intitulé des maladies des eiifmis ^ Je ceU 
les de la femi ('[),dont;on dit que l'iîu- 
teur cit un ancien médecin de Mont- 
pellier, & dans lequel je trouve ce qui 
luit au iujet du pronodic de h petite 
vérole : " quelquefois Tépidémie de la pe- 
« tite vérole eu bénigne; njais fouvenc 
jg elle eftfî niauvaife qu'il n'en réchap- 

pe qu'un petit'nombre" : & au com- 
' mencetçent du chapitre il dit; " ces 
w épîdémies font de terribles fléau£peuK 
js'ljs-genre humain, & quelquefois elles 
M font G dangereufes qu'elles tuent un 
M nomb» prodigieux de perfoiines 
Cet auteur ne paroît pourtant pas tenir 
le parti de l'inociilaiion. 

Q-U'y a-t-il enfin ? de quelque côté 
que nous portions nos regards , noqj 
trouverons qu'il y a des petites véroles 
tres-facheufesi & (î vous exceptez peut- 
être vingt médecins , tous les autres aveç 
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tout ie genre humain regardent cette 
maladie comme une maladie alFreufe; & 
on ne peut fe permettre de palTer fous 
nience que , tandis que les ennemis de 
l'inoculation s'etForcent à démontrer 
la bénignité delà petite vérole, ils ci- 
tent les fuccès de Lœbi^r , qui a pleuré 
plufieurs de Tes propres enfans que la 
petite vérole lui a enlevés, ce que H\M- 
BÉRGER a publié avant Ta mort. Sans 
m'arrèter donc davantage à des témoi- 
gnages nouveaux & iupcrHus qni prou- 
vent cette trilte vérité , je paiferai au 
fécond principe , favoir , que la petite 
•vérole inoculée tue prefque antiuit de mon- 
de que la petite vérole naturelle. 

Nos célèbres adverfaires fe trouvent 
ici d'accord avec nous, en ce qu'ils éga- * 
lent ie danger de la petite vérole inocu- 
lée avec celui des petites véroles natu- 
relles les plus bénignes , telles qu'ils les 
fuppofent : mais on peut leur ob)eâer 
qu'il en eft de très - mauvaifes ; il tàuE 
donc employer la méthode qui procure 
les avantages des plus bénignes. Et oti 
peot'très-bien appliquer ici les paroles . 
du g^ant^ HARTEI4 qui> en parlant de 
la multitude de fbcilités qu'on oppofoic 
aux obfervatiottS qui étahliflbienc iné- - 
branlablement la circulation du fang^ 
difoit: "qutcod(ine vntE iàT«r ce gui 
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„ en eft, doit voir fi-ce qui a rapport à 
«cette queftion,'& qui eft viiible & 
„ tombe fous les feus , eft vrai ou ne 
„ i'eft pas ; oit bien il doit s'en rappor- 
j, ter au témoignage de ceux qui ont 
„ fait les expériences ; il n'y a point de, 
,j moyen plus évident pour s'inftruire 
„ & pour parvenir à la certitude". 

je ne puis paiî'er tous filence ce que 
je lis , pendant que ceci s'imptrime , dans 
une lettre très-favante & très- polie de 
Mr. DE Haen. // y iî dev.x nwyevs d'évi- 
ter la mortalité dmis cette vit'Lidie. Le 
premier ejl iiuoculittinn , PdiUrs efi mie 
honue méthode de traiter la maladie. Main- 
tenant nous fommes aiTurément prefque 
du même avis. Ce -célèbre auteur a eu 
la bonté d'accompagner cette lettre de 
rexcelieiît opufcule qu'il a publié en der- 
nier lieu ( * ) Oïl je trouve ces mots à la 
page I02, " la même amiéc dernière fin 
„ i7f 9 , j'ai entendu des médecins dé- 
„ tefter en ma préfence l'-eïtrème' moec- 
y, talité de la petite vérole de cette aii- 
»née,& fuivant le nécrologuc de Vien- 
» ne , il leur en eft mort l'année précéden- 
B te environ yoo perfonnes". Ce fnvant 
: diftingaé objefte qu'après la mort de 
perfonnes qui avoient été' inoculées , ou 
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avoit publié ites loix qui dcfendoient 
l'inoculation chez de fe'mblabies fujets : 
cela lui donne lieu de tourner cette mé- 
thode en ridicule par des plaifanteries 
pleines de Tel. 

Mais eil - il affez impartial ? Des im- 
prudciis ou des fanatiques , car je ne 
difconviens pas que l'inoculation n'ait 
Jcs fanatiques , "ont inoculé une perfonne 
attaquée de la phthifie ; elt-il donc ridi- 
cule que des médecins mieux inftruits 
aiciiC attribué la mort de cette perfonne 
à la phthiiie, &; qu'ils défendent d'ino- 
culer par la fuite des perfonnes attein- 
tes de cette maladie ? N'eft-il pas pro- 
bable que, tandis que tant de perfonnes 
fe mêlent de l'inoculation, il y en aura 
plulleurs qui l'emploieront mal -à- pro- 
pos , & faiitil la taxer à caufi: de cela ? 
Faut-il interdire la médecine éleârtqus, 
parce que faute de l'avoir adminiÂré? 
avec précaution, elle'a été inutile aux 
tins & nuiûble. à .d'autres ? Le. Tort du 
quinquina a été autrefois le même que 
l'efl: aujourd'hui celui de l'inoculation i 
& tandis qu'il guérilfoit des milliers de 
perfonnes, il faifoit du mal à une ou 
deux à qui on l'avoit donné fins précau- 
tions les pjrîifans de ce remède n'en 
craignoieni pas plus de fe déshonorer 
& de .le décféditer en aypuant. Jeuc ipv; 
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prudence : pourquoi les partïiàns de Hno- 
culatioii feroient-Us privés d'un pareil pri- 
vilège, & pourquoi ne citeroïs-je pas ici 
un paffage de S. Jérôme qu'a cité eu 
pareil cas l'exceltent Mr. Badi? Ceux 
qui ne croient pas un fait , dont ils ne 
veulent pas reconnaître ta réalité , h nient, 
ordinairement en fermamt les yeux à têvi- 
dence. 

Il feroit ennuyeux & inutile de s'ar- 
rêter à la rroifieme & à la quatrième ob- 
jections , puifqu'elles mit été réfutées 
ailleurs fort au ioiîg, & que leur futili- 
té eft reconnue fur les uiimti'.aues -par les 
bergers , fur Us théâtres par les poètes , 
dans les a fcmblées par les igmrans , dans 
les bibliothèques par Us favarn , ^ dans 
les écoles pur les maîtres. 

Mr. DE H&EN avertie que je a'ai rien 
dit de la moralité da la queftion , Se 
que j'en ai remis la folution au célèbre 
Qi&iS , parce qu'elle nous avoit paru 
trop difficile à Mr. de la Condamine 
& à moi. Il ell vrai que j'ai abandonné 
i ce vénérable pafteur: cette' déciiîon 
qu'il avoit prife fur lui de Ibii propre 
mouvement; mais je ne l'ai pas aban- 
donnée fans y toucher, puilque j'em- 
ploie un argument qui cil; le feul, il eft 
Vrai , dont je me ferve , mais qui eit très- 
ïozt , ^e plulîeurs perfonues ont trouvé 

^ folide. 
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folide, & qui , à ce que j'ijl^ere , a été 
trouvé tel pac mon advetlkftç ^uirqult 
n'en die pas un mot. 

Enfin, comme je vois que les raï- 
fons par lefquelles il infifte lur rîmpof- 
ilbiiité de l'inoculation d'après les pré- 
ceptes des inoailatcurs , Se d'après VhiÇ- 
toice des épidémies , par où il prjtcad 
démontrée qu'on ne trouvera jamais un 
fems favorable à l'inoculation ; comme 
je vois, dis-je , que ces raifons n'ont' fait 
impreffion fur perfonne , je ne m'en oc- 
cuperai pas ; mais j'examinerai , ainlî 
qu'il convient que je le faffe , ce dont 
ce grand homme vent bien fjire part: 
au public dans la féconde édition de 
fiaoculation juflifée ) f que j'ai déjà 
promife il y a long - tenis , mais que je' 
veux garder encore pendant quelque 
tems dans mes papiers, fondé fur cet 
adage , qui dit qu'on fait sSei tât ce que 
Ton fait aflèz biert. 

Mais je né vèax paS garder le filence 
fur le petit'otivdge de Mi.'a£ Haen,' 
fatis^Vom âéçlïarerqueMr.'-VAN SwiE^' 
ïEH m'a' fait: e&étes qu'il éctitoit en 
iâv&it âô rinocolaticRi » ee dont on verrais 



C) Cet ouvrage ," ilont it a déjà pmi trois idU 
Uons à Laùraiihë, IS" trouve chez Fran^if Gi-atti 
^ ^ eoinfagmt, éditeuiK -to èuvr^cs'de Mr. ïiW. 
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là preuve, il je rte me trompe, dans 
quatrième tome" dè fcs^ Coriirnentairés i' 
car fon illuttirë ami a'àyrbit pa? ojanque^ 
de dire qu'il défdpprouvôit Pinocul'a^ 
tion s'il eùc été du même avis que luit 
& il feroît' .aflurémeiiÉ bien affligeant 
-que cet ouvrage immortel tranffpit ,à,^ 
nos derniers d'eTcen'd'^jis'1% cenfurè 'd'^ne! 
pratique, 'dé'îaij(uéllé^pn' s'étonnera alpr^^ 
qu'on âitpu uii jç'u^iiohïeftef ^ar-J^S^ 
!*utilité! ' ' "y. " 

Je ne riïe mets ^oiic point"eA peîné" 
des vaines déclamations & des mveâi- 
Ves, qui de tout tems. furent marquées' 
■ai\ coin de l'errei^r j & au lieu.de Te 'fâ- 
cher, pli iie fera„'qiieVrire aux dépens 
Àe cet écrivain "qui ', v.p<?f^daiit auflî-, 
^ien la géographie que is latin', & rhif-, 
tpiré littéraire , dit dé Mr. DE Haeis» 
qu'il cd profejfeur à Vinâobone' en Alîe~, 
magne, & qui appelle l'inoculafion mte,. 
pratiqué plus meurtrière que lés guerres 
les plus [mêlantes i peut-on s'empècHér 
d'en rire Mais on reprime cette 

envie de rire, pour donner .des larmes 
au malheur de Mr. Cantwel ,,6àr tàtï- 
dis qu'il s'efforce de démontrer que hi- 
petite vérole naturelle eft bénigne, "Se" 
que l'inoculée eft mal^ftiEi i'évraement 



, i*') Wum ttnciftii a^ai. '.jj ' '. ^ 
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fefîite fon difcoursi & la mort de fa fille 
unique, tuée par la petite vérole natu- 
relle , prouve que ce pere infortuné s'eft 
trompé. Mais je me fais de la peine de 
renouveller une afflidion fi amere (f). 

Voici fur quoi je fonde mon alluran- 
ce; le mercure , le tartre émétique, t'o- 
pium , le quinquina , l'ipécacuanha & je 
ne fais combien d'autres remèdes, donc 
on a long-tems blâmé & condamné l'ula- 
ge , l'ont enfin emporté fur la calomnie; 
l'inoculation , dont l'utilité eft bien plus 
grande & qui a les mêmes obftaclcs à 
furmonter , aura aufli un jour le bon- 
heur d'en triompher. L'irritabilité dont 
vous prenez la défenfe aura aufli cet 
avantage , quoiqu'elle ait à effuyer les 
contradidions de tant d'adverfdires donc 
une partie cependant font vaincus, mais 
qui n'ont négligé aucune tentative pour 
ifètre pas forcés d'avouer leur défaite. 
D'autres, voyant déjà qu'on ne peut plus 
la nier, prétendent qu'elle n'a pas été 
inconnue aux anciens ; objedion qu'on 
xi'avoit pas eu honte d'oppofer à ta cir- 
culation. Qu'on accorde.'li l'on -veue, 
que ^'irritabilité n*eft qu'une andeiiOd 
découverte renotfvell^e i mais fi les ani. 
9UM «1 ont pstU dans leurs ouvrages. 



H z 
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pourquoi tous les adverfaires de cetts 
do^riiie l'ont-ils ignoré ? C'eft quelque 
Chofe de tout-à-fait ridicule que les fub- 
terfliges de cette vauicé , qui fait qu'on 
eft itijuite envers Tes contemporains , & 
qu'on attribue à des gens qui ne font 
plus tout ce qu'on ne peut pas s'ar- 
roger. 

Il eft une autre clafle de ces gens qui 
fe contentent de taxer une invention de 
futilité , & de s'écrier que c'elt une inu- 
tilité bonne pour la plaifanterie. iVIais 
ces mêmes gens exciteront aiTurément 
vos rifées , fi vous voyez comme ils 
élèvent jufqu'aux nues les plus peùtes 
découvertes de phyQqu?» .d'anatomie 
& de botanique, ju{qu'à un oOèleti tel 
que tout cadavre en ofire en aflcz bon 
nombre à chaque anatotnifte , ou bien 
fi vous voyez comme ils déduUènt au 
long un diffîiend Turvenu entre deux 

- auteurs* dofit çhacuii s'apprAptie la dé- 
couverte d'un troifîeiue: nos defceodana 
riront d'un pareil jugement , eux qui 
verront que cette prétendue inutiÛté 
eil comme une baie inébranlable for. 
laquelle font établies la phylîologie« la,, 
pathologie & la thérapeutique^ 
, Je n'ai aucun intérêt à tenir le parti 

^ 4e. l'irritabilité , je n'y liiis porté par 
aucun préjugé fuggeré par l'aut(»îté d'un 
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msiin : Mr. ob Hailer n'a jamais itA 
le mien , quoique les autetits du journal 

des favans le croyent ainfii il eft vrai» 
& j'en conviens avec plaifir & avec re- 
connoiffiince , que je lui dois beaucoup 
de chofcs dans la théorie & dans la pra- 
tique ; fcieiiccs , dont il a également, 
tniité en maicre : mais avant que je con- 
nuâe ce grand homme , avant que je. 
vous connuife , nionfieur , ( & je vous 
ai connu l'un & l'iiutre trop tard à mon 
gré ) , j'avois fort bien compjris d'après 
la iedure de vos ouvrages que la doc- 
trine de l'irritabilité ne.répandoit pas 
moins de jour fur la médecine que celle 
de la circulation du fang : ces deux belles 
découvertes font le pendant l'une de 
l'autre , & fi on retranche l'une , l'autre 
demeure comme boiteufe. 

Il y a cinq ans que j'indiquai , dans 
une brochure faite à la hâte, quelques 
utilités pratiques de l'irritabilité ; il en' 
efl une in6nité d'autres qu'un examen 
plus attentif m'y a fait découvrir, St. 
qu'il me feroit facile d'indiquer aujour- 
•d'hui.; & je vois afec plaifir cotnbjpnH 
eft avantageux de connoitre par&itenient 
tfauffî excelieiR perfonnàges que Mts^ 

GaDBIUS & T1ALLB&, 

Il eft un ttoilï«me otin âe gem gui 
voaa puoitroQtiûigBlien ^ je -%eux gac- 
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1er de ceux qui , étant forcés d'admet- 
tre l'irritabilité, fe forgent une hypo- 
thefe qui la préfente fous une face nou- 
velle, du moins S leurs yeux & diffé- 
rente de celle dont vous parlez , fans 
être fondés fur aucune expérience. Ils 
accordent l'irritabilité à tout» les parties 
fohdes du corps humain , tandis qu'il eft 
démontré avec une certitude mathéma- 
tique que toutes ces parties, excepté les 
chairs, en font dépourvues. Tout en éten- 
dant les domaines de cette propriété, ils 
lui ôtent de fon adlivité , & en lui refu- 
fant le pouvoir de mettre le cœur en 
mouvement, ils en font une propriété 
univerfelle à la vérité, mais qui n'eft 
pas d'une grande importance. On peut 
à peine croire que , tandis que les di(- 
ciplcs de DE H-M-LtR, ceux qui 
dans toute l'Europe ont lépé^û les mê- 
mes expériences avec Ips mêmes réful- 
tats, & ont vu qu'il n'y avoit que la 
fibre mur;ulaire qui fût irritable , & qu'ils 
ont di'moiuré invinciblrment que cette 
propriété étnit la fource des mouvemens 
vitaux, qu'il fc trouve d'un autre côté 
des gens qui mépcifant les expériences» 
& n'ayant obfervé nulle part l'irritabi- 
lité , veulent qu'elle exifte dans tout te 
corps, & qui en même tems prétendenE 
qu'elle efl; incapable de mettre en jev, 
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les mouvcmens vitaux." Ah! eft-U pot 
fible que rcfprit humain s'avilifiè à ce 
poiiit là , & que chacun aime mieux fe 
ibi'gcr. \& s'approprier une erreat que 
■.d'emb'faffqr la vérité chei autrui ? 

■ MaB As croyÉZ pas .que ce foient là 
'toutes les crreurs qu'on commet au f«- 
:jet de l'irrjtabilité; Car î), eft des gens 
■qui , ne fàifant pas un"e,di(iiiidlion exade 
'dfis' fnarques caracftériÀiqucs de l'irrica- 
l3ifit?'& de 1^ fcnfibilicé , attribuent l'uile 
'&'f'aûtre au:^ nerfs. Il eft vrai que lorf. 
"^u'ôn a coupé k's'iierfs, un mufcle nç 
■Confcïve pas long-tems Ton irritabilité } 
s'enfuit-il qu'il faille attribuer cette prt^. 
priété aux nerfs qui n'en, font point 
doués ? .Non alTur^nient. t^u'eft - ce 
donc ? L'irritabilité eft une propriété 
des mufcles* qui font dans un état d'in- 
tcgrité & filins , ' S; quelle que foit la 
CRufe qui diminue cette intégrité, l'irri- 
tabilité en fouifrira ; or les nerfs font 
néceflaires pour l'intégrîté des mufcles. 
Un mufcle cft tiède dans îbn état' d'inr 
tégrité , lorfqu'il cft froid , Ton irritabilit'é 
eft détruite, faudra-t-il à- caufe de cela 
attribuer cette propriété à la tiédeur? 
On y eft autarttautotifé qU'à l'attribiielF 
aux nerfs. Et lés nerfê & ta tiédeur font^; 
des Conditions fans lefqu«lWs elle 1x9 
p«ut *voir lie»^ Èë'*inbtivémenc ff^tf 
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liorlogQ dépend de la. gravitation da' 
pendule, mais (î quelqu'une deg roues, 
même la plus petite, eft coiirbe ou.Uv- 
clinée, cela fait ceiler le mouveni.enJ,diB 
cette machine , lequel ne dépèiidoit G^- 
'pendant ptiint de cette roue. Cette com- 
■paraifon eft, très-jufte. Mais où trou ve- 
ra-t-on- quelqu'un qui admette une com- 
paraifon contraire à une hypothefé à 
laquelle il eft attaché ? ' En réfléchiflant 
fur tant d'inconféquences , je me fiiis 
iappeilé plps d'unp fois ces jolis vers 
âe GuARlNii qu'ôn peut très^bien apr 
pltqùerïel eti êiiçhangeant un peu le 
Unsi . - 

; A ch Jfl }aper'n<0ro ' ■\ ' 

' ' Infuperhite 't omifm mortali? 

■ i^tefta farte di no'i ch' mtenda e veâe 

INon é mjira virtù, ma vieiidal cielo. 

£JJo la âa corne a iuifiace , e toglie (*). 

~ Flut - à- Dieu que cette erreur f&t là 
Jerniere fur cette matière ! mais nous 
ne fommcspas aflez heureux pour cela. 



C») Voici le ftns de ces vers ; oh ! mijïrabln 
worteh , fourqiaà vous mergutilliffes-voas de nttrr 
/avoir f Ce n'efl fut à notre inteUigence que noui 
fimmei rtitVuUtt âg en arganet fur lefqvels nout 
e/tUndeut tS wm voyant, maii et font des ions ia 
tiil , %u'U Mm atmit f » % n»«r U. lui ftfit. 
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car vous trouverez bien des gens qui 

. tribuenc l'irritabilité à l'âme ; ils abjure- 
roient cependant bientôt cette erreur» 
s'ils poflèdoient bien toute Thiftoire de- 
l'irritabilité , car l'iriitabilité eft peut- 
être encore plus grande dans les végé- 
taux que chez les anitrisux , puifqu'il 
paroit qu'elle feule fait dans les plantes 
les effets qu'elle ne fait chez les animaux 
qu'autant qulelie agit de concert avecja, 
fenfibilité. L'ame 5c l'irritabilité n'ont: 
-donc rien de commun ; mais il ne falloit 

4)as ôter à l'ame la prérogative qu'on 
lui a accordée d'être l'origine des lîiou- 
vemens du corps. Les partilàns de ces 
opinions ne font cependant poîiu d'ac- 
cord en ceci , & comment le ieroient. 
ils, tandis qu'ils font dépourvus d'expé- 
riences? 

Mais cette prérogative de l'ame ne fe 
foutiendra pas long-tcms; Mr. Batties. 
s fait voir en dernier lieu avec beaucoiip 
de force qu'elle étoit nulle , & j'efper& 
feire voir bientôt qu'elle n'exifte point, 
je prouverai en même tems ouverte- 
ment qu'il n'importe point à la rcHgion 
que tes mouvemens vitaux des animaux 
toient un eifet de l'influence de l'ame 
plutôt que de celte d'un principe maté- 
i;elj Si même, fi on pouvoit une foi* 
fwuvw li matière efï incafabJe dft 
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perpétuer le mouvement, nous ferions 
a iTu ré m eut bientôt réduits au point d'ac- 
corder une ame à tout être vivant & 
aux plantes, même à celles qui ont le 
moins de vie, puifqu'il y a une infinité 
cle plautes dans lefijtielles la fumnie de« 
mouvemens vitaux ert plus grande que 
eliez un bon nombre d'animaux, La vie 
des plantes ne dépend cependant d'au- 
cun fecours excerne, qui ne fe trouve 
pas chez les animaux: le mouvement a 
donc la même origine dans les uns & 
les autres , & il n'y en a poïnc de plus 
efficace que rirrirabilité. 

C'eft quelque ehofe de fort important 
que cette analogie entre les animaux & 
]es ptanresï les anciens ne fe font point 
«ontentés de l'obferver -légèrement, & 
certains modernes ne Tont que trop mé- 
ptifécv le -Tachant & le voulatit : vous 
pourrez Peicaminer en.détaU dans le liviï 
Htitibilé ) "de la nature { maïs qu'il m* , 
ioit permis cte vous en parla' ici en peo 
âe^mots afin que mieux inftruit par 
votre réponfe , je puiflè approcher de plus 
près de la vériré. La Mettrie , cet-au- 
teur fameux dans un tems, a publié un 
petit ouvrage où il ne manque pas de 
"génie, dans lequel il n expofé quelques 
affinités, fur- tout des affinités an;uomi- 
^uesî mais, en cherchant à déduire 
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cette comparaifon la vraie caufe des 
mouvemens communs à ces deux clafleSj 
il faudra q(ie )e recherche avant toutes 
chofeâ quelle eft ^influence i^u^nc fur. 
l'une & l'aiAre iés caufes univerfelles - 
du mouvement dans notre globe , fur- 
tout l'air &!e foleilî & fi je ne me trom- 
pe , je démontrerai avec la plus grande 
facilité que t'influence de l'un & de l'au- 
tre eUh même , chez les auimbux & dans 
les plantes. ' 

Perfonne n'ignore que la privation da' . 
l'air fait périr auHi promptemenc les plan- 
tes que les animaux. Perfonne n'ignore' 
qu'un air, corrompu eft également mor- 
tel pour le jardinier & pour la laitue. Ec 
l'influence du foleil n'eft pas moindre 
que celle de l'air. Le règne végétal a fcs 
efpeces noâurnes , Se dans le tems que fe 
livrent au forameil les oifeaux & les au- 
tres animaux que la néceffité ou quelque 
abus n'oblige pas de veiller, dans le tems' 
que s'y livrent les malades dont les Jor- 
ces affoiblies fe remettant & prenant le 
deifus fur'bèlles de la maladie en fonc 
cefler les redo'ublemens , dans le tema 
que le fommeil' adoucit les infirmités 
qiï'occafionne chez' les cnfans une trop 
grande foiblelîe , & après qu'ils ont été 
a0ez bien pendant le jour ; dans ce mê- 
i^eunic,.le» plante» jouiifent d'un^poa' 
H 6 
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qui lëur efi propre» comme l'a décou- 
vert Mr. DE LiNNÉî & Mr. Hill a 
prouvé que ce repos étoit dû à Tab-- 
fence du folei). Tandis qu'en automne 
la circulation celTe peu -à- peu dans les: 
plantes, elle cefle auiîiche^utie înBiiité 
d'efpeces d'animaux. Il femble qu'auïii-, 
tât.tes uns & les autres de ces êtres font 
privés de la vie. Lorfque le printems 
liimene la chaleur fur la terre , ils repren- 
nent les uns & les autres de la vie par 
line pareille gradation. 

Les obfervateurs attentifs favent qu'il 
ti\ des plantes à l'itCpedl derqiiellcs on. 
petit juger à coup fCir an milieu du jour, 
fi le foleil luit ou s'il eft cache par des 
nuages; les voyageurs fàvent combien 
il leur importe d'être à l'abri du foleil ^ 
foit que cet abri leur vienne -d'un nua- 
ge, d'un arbre ou de quelqu'aucre corps 
(jui en intercepte les rayons : car lorf- 
qtj|il luit» les infedes qui en font plus, 
wumés tourmentent» au lien qu'ils 
làngfiijTeiit & l'épargnent lorfqu'il niC' 
parolt pas.. Ët en ceci l*înôii^nce du fo- 
îcil paroit beaucoup plus , grande fur les 
ânfeàes que' fur les plantes, ce qai làic 
en feveaï dç notre fyftème. Mais je . 
-Pavpue, )e~ ne daignerois pas chercher 
à réfuter' cet argument , car on pour^ 
loit 7 objeâer avcQ lailon que oçtt«: 
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différence vient de celle des lélémens 
dans lerqucls le trouvent les plantes 8c 
les animaux. Car tandis que la terre qui 
eft denfè conferve long-tems fà cha- 
leur, elle la communique pour quelque 
tems aux plantes & prefque dans le mê- 
me degré , lors même que la caufede cetti 
chaleur ^ difparu; l'air étant beaucoup^ 
moin'sdenre perd bientôt la chaleur qu'il 
avoit reçue. 

-L'ina<ftion fait languir les animaux i 
le défaut de mouvement fait au{E lan- 
guir les plantes , & celte obfervation 
donne déjà Fexplication de ptulieurr 
phénomènes. Chnque efpece d'animaux 
eft pourvue des alimensqui lui font pro- 
pres, & ils périiTen'C s'ils en manquent t 
il n'eft point ai!jourd'"hui de phyficien 
qui nie qu'il y ait un pareil choix pour 
b nourriture des plantes. Tel animal 
qui vit naturellement dans tel climat, 
dans telle terre & dans telle eau, ne 
pourra profpérer nulle autre part; cha- 
que plante a aufli fon lieu nat;il, hors 
duquel elle ne peut plus avoir ni vigueur 
ni vie ; les végétaux ont aijfll leur noC 
lalgie ( que nos adverfaires en prennenO 
occatîon , s'ils veuleot de ndiculi&F les 
Suides). Les plantes ont leursnialadÎBS». 
& des maladies qui ont de t'affinicé avec 
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& des antres ne différent pas beaucoup.' 
En un mot , & fans parler d'une înSnité 
d'autres comparaifijns, c'eft des mêmes 
caiifes que dépendent dans ces deux rè- 
gnes, l'accroîlTcment, la fancé, !a vie, 
les imperfedions , les maladies , la mort } 
donc les mêmes caufes , ou du moins des 
caufes de même genre , font l'origine des 
jnouvemens vitaux. 

On répliquera peut-être que les mou- 
yemeiis l'ont plus grands chez les ani- 
maux que dans les plantes; la réponfe 
eft toute prête. Il feroit facile de dé- 
montrer qu'il eft un plus grand nombre 
de plantes j dans lerquelles la fomnie des 
mouvemens, qui réiulte de la maile qui 
fe meut, de la viielie du mouvement, 
du chemin à parcourir, de la force des 
rélîftances , eft plus grande que dans les 
animaux d'une maffè égale. Au rcfte 
rien n'empêche, & je l'accorde volontiers, 
que la caufe interne du mouvement des 
planteË , concourant avec les caufes ex- 
ternes, que cette propriété qui n'a Heu 
hI dans les minéraux , ni dans les plan- 
tes mortes , & qui eft plus adlive dan» 
telle plante, tandis qu'elle eft pIus.foibI« 
dans telle aùtre } que cette propriété, dis-' 
jcj n*ait plus d'cfïîcacité chez les ani- 
maux : je priteiis feulement qu'elle eft 
4e nlème genre , ikvoir tpx'slk efi ma^ 
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térielle, & j'efpere que je le prouverai 
vn jour invinciblement. Elle eft la bafe 
inébranlable de toute certitude dans l'é- 
conomie animale. Elle eft la vraie natu. 
re. Il eft vrai qu'elle peut être troublée 
par des caufes morales ; mais que s'eii- 
fuit-il de là ? 

Cette irritabilité eft" le pendule de 
l'ho loge, m.iis il eft beaucoup de cho- 
Tes [jui peuvent diminuer, augmenter, 
troubler les efFrts de l'action de ce pen- 
dule , & l'iime eft de ce nombre. Car les 
nioiivcmens que celle-ci excite font ton- 
jours du courte durée , irréguliers & tur- 
biilcns : les niouveincns vitaux au con- 
traire font continus & uniformes; ceux- 
ci ont donc une autre origine, & il efli 
heureux que cela Toit aiiifi, car la cir- 
culation fcroit concinueilemen: dLins utï 
état d'égarement, fi le mouvement du 
cœur dépcndoit de l'ame, ou plutôt elle 
tomberoit bientôt dans cet état j car une 
machine dans laquelle il y auroit des 
mouvemens auffi turbulens ne fubfifterois 
pas long- tems. Une obfervation jour-, 
naliere ne démontre - c- elle pas que le 
terme de h vie eft d'autant plus cours 
que l'anie s'tft plus'fouvent oiilée de la 
circulation? Aiiurénient je ne pourroia 
guère croire que les animiftes même 
les plus zélés fe UiiTaâent amener 
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point ie confier à leur àttie les rênes 
de leur cœur, fi cela étoit au pouvoir de 
l^omme. i 

A l'occafion de ces partifans de l'ame , 
du nombre defquels font plufieurs là> 
vaiM très -célèbres parleurs connoiflan- 
ees & par leurs talens , & à qui je dois 
de la vénération, je ne puis m'empè- 
xher de vous témoigner combien de. 
fois i'ai été furpris de voir que ces au- 
teurs, qui attribuent la plus grande in- 
fluence fur le corps à un être fpirituel , 
font les mêmes qui Te fondent avec le 
plus de confiance fur les mathématiques > 
pour expliquer par elles les phénomè- 
nes de cette machine pneumato - mrfo- 
relle. Je ne fuis point ennemi des ma- 
thématiques , du moins autrefois n'ai- 
}e point été novice dans cette fcience , 
ayant été difciple de deux grands ma- 
thématiciens Mrs. Calendrini & Cra- 
H E R dont on doit chérir à jamais la 
mémoire , mais depuis que j'ai commen- 
cé à comprendre ce que c'étoit que la 
■Miédecine , j'ai toujours cru que les ma- 
tliématiques étoientde peu d'ufage,non 
pour le médecin lui-même, mais pour 
hi médecitu v la multittide de livres 
4b médecine matkématiqije que )'ai lus 
éepmw ce tems- là ne m'a pas wgagé k 
pmla diiKcgaaiBwiu . ■ ■ 
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je conviens que comioiflant les pro- 
priétés élémentaires de notre corps, on 
pourra fans «doute très - bien expliquer 
jè& re<uivemens, & ix\a avec lutant de 
.cerricude qu'on l'a par rapport aux 
plapeies; mais de trouver ces proprié- 
tés , c'ell-là une grande difficulté. L'é- 
lafticité , l'irritabilité , la chaleur & le 
froid , d'où dépendent la dilatation & la 
condenfation , les diverfes acrimonies & 
la fenfibilité, ont de grandes influences 
& des influences inégales pour chaque 
individu dans la mécanique du corps 
humain, & on ne peut les fou mettre à 
aucun calcul : l'attradtion entre les corps 
les plus prochains a auflî fes inâuctice» 
qu'on n'a pu encore alTujettir à aucun 
calcul exaél. QLielles feront donc les pro- 
priétés élcmeiittiires d'iiprés lerquelles 
vous foumetcrez une f'oudion au calcul, 
tandis que IcS' caufes même les plus con- 
nues de cette fondion n'admettent juC. 
qu'ici aucune efpece de calcul ? De quelle 
utilité feront des calcuip fondés fur des 
propriétés élémentaires hypothétiques ? 

Voici comme raifonnent les antmiftes i 
les mouvemens vitaux agiflTent avec un^ 
force fupérieure à celle des caufes mé- 
caniques, mais, l'effet ne peut pas avoir 
plus d'aâivité. que fa oaufri donc cçs 
ijioiiveiii^iu tiC^t leur 9rigiB« .4'uti« 
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caufe immatéridle.) Mais il y a îcf uri 
jbpkifîne , tel que celui qi» lesdhlddt- 
"tifips appellent unè' émmércHion impar- 
faite, car en faifant l'éiiumération des 
éaufes, ils n'en indiquent que quelques- 
vues fans parler des autres. Il eft vrai 

Î[ùe la force des mouvâmens vitaux e(l 
upérieure à celle de& force? mécaniques 
àe la plupbrt des âorps Inatitmés;- titzit 
où ont-ils appris qu'il tCed point d'atK 
trrforce dans les corpâ animés ; oît ontl 
ils vu que cette force, dont l'exiftenee 
cft déjà démontrée invinciblement, foiÈ 
aifujettie aux mêmes loix que les corps 
privés de vie ? L'effet ne peut avoir unB 
fldivité plus grande que celle de fa cau- 
fe,)'en conviens > mais il y a encore ici 
HHC énumération imparfaite , en ce que 
ces mcffieiirs fe plailent à ne confidé.^ 
ter que la force qui agit, fans parler de 
celle qui réagir, & qui , ayant Heu dans 
\m corps où elle elt comme emprifon- 
née , n'a befoin que d'être un peu aidée 
pour rompre fes liens & agir avec un 
eifort prodigieux. 

Il ne manque point de femblables 
exemples , fait dans la nature , foit dans 
ks arts. Un habile arti&e &ic confiruir» 
une voûte de manière que , tant que la 
clef de cette voûte demeurera à fa pla- 
ce , elle n^peuiïa-j:édeir à aucun sfibrti' 
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-cette clef peat être faite de htpn qu'v- 
ne très - petite &rce foit c^able de Iii 
temuer de fa place i mais auf&t6c qa'elle 
eft ôtée j la- voâte tombe avec ane fem 
prodigieufe; cft-ce que cette force lui 
venoic de lu très -petite force qui are*- 
mué la clefi' Point do tout, cette forcé 
avoic iieu dans cette voûte. ' 

Lorfqu'on frotte un caillou avec de ■ 
l'iicier, avec une force qui ne mettroit 
pas une demi -livre en mouvement, il 
en fort alfez de -feu pour réduire une 
viiîe entière en cendres & en fumée 3 
& qael eft le nombre qui exprimera 
de combien l'effet a furpaiTé la caufe qui 
l'a produit ? Mais il y avoit dans les corps- 
qui ont été confumés une caufe incon^ 
nue qui y exiftoit avant cet elï'ct , & 
dont la l'iirce étoit de beaucoup fupé- 
ricure à la première. Supporons main- 
tenant que la force du feu foit incon- 
nue à tout le monde , & il y a peut-être 
plufieurs forces pareilles dont on ignore 
encore l'exiftence : fi un habile artifte 
avoit conftruic une machine , au moyen 
de laquelle- l'approche d'une feule éiins 
celle excitât un éiand mouvement, nos 
médecins mathématiciens argumente- 
roient aiiifi avec un grand appareil de 
mathématiques & peut-être de métaphy- 
itque, Veffèt ne ffltf pas être $lus grmd 
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^te fa cmfe , mais le mouvement 4e. cetfe 
machiiK ejf plus grand que celui qui a fait 
fortir Vétincelle , donc il ne vient pas de 
cette étincelle ; mais de quelque tfprit ca- 
pable de produire le mouvement. Il en 
tft entièrement de même par rapport à 
l'irritabilité, ou à quelque autre force 
motrice des mouvemens vitaux. Il y a 
trop de préfomption à rejetter tout ce qui 
cft nouveau: un jour inttruit un autre 
jour , & la poftérité découvrira ce que 
nous ne favons pas , pourquoi notre fîe- 
c!e blàmeroit-il ce quignoroient les pré- 
cédens 'i II efl; peut - être une infinité 
d'autres propriétés qui ont été données 
à différentes efpeces de corps , qui font 
fournis à des loix de mouvement juC- 
qu'ici inconnues, & qui exciteront dans 
la fuite de nouvelles querelles , auflî !ong- 
tems qu'il exiftera des hommes qui au- 
ront honte d'apprendre quelque chofe 
des autres. 

Sans parler donc de tous ces calculs 
auxquels on emploie trop de tems inu* 
tilement , il ne relie que la feule obfer- 
vation qui foit propre à enrichit la mé- 
decine : c'efi , je l'avoue, une route d)j£> 
(àle Su que peu de gen» peuvent fuivte, 
taudis que celle des hypothelès eft fùfêe 
à tenir poiir tout le monde. Toutes lei 
£>u^oiis du cotps dépendeut.du mou- 
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vemènt & du fentiment; c'eft de l'irrij 
tabilité que vient le mouvement que les 
mufcles donnent aux autres parties ; 
l'ame fent par les nerfs , & c'eft par le 
moyen des nerfs qu'elle produit des 
mouvemens qui lui ibnt propres j c'eft 
de ces divers mouvemens que dépend: 
îa nature des diveriès humeurs & l'ap-; 
pareil des diveriès fecrétions. Si vous 
faites atcention à ces trois chofes dans 
un efprit d'obfervation , en confidéranï 
en même tems quel peut être l'eâet des 
cîrconftances extérieures & environnant 
tes , des alimens & des remèdes , vjHigf 
approvifionnerez bientôt ia médecin» 
d'une foule de bonnes chofes qu'on, 
n'aiiroic jamais trouvées en fuivant le- 
chemin battu. Mais il eft bien tems de 
mettre un frein à la rapidité de ma plu*> 
me : tout en voulant vous entretÊnir en • 
peu de mots d'une maladie aflèz rare*-^ 
Yy ai ajouté pluHeurs chofes étranger^ 
à ce fujet } puilTent - elles ne pas vo^s 
déplaire ! Portez - vous bien , nion thtt 
ZiHMËitnANN , mon iU.u$i:e atni * .& fifi 
&ite8 pas anéndire'tongf-teinsâuX'gstiirâB 
liien les excellens ouvrages que vous 
vous propofez déjà depuis long-tems de 
publier, & que vous avez achevés en 
partie, celui qui trzite des tempéramenf, 
dsua lequel vous expoferes dans un â 
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grand jow les' effets de rirriulûlitlv 
celui d£ la Jblitude du médecin & celui de 
Vexpérience en tnéâecine : recevez de faon 
cœur cette petite diflertation , quelle 
qu'elle foit î je l'apprécierai fuivant le cas 
que vous en f^rez; je vous fàlue dere- 
chef; & -foit que vous fixiez votre de- 
meure dans votre patrie, & que méprt- 
fenc. généreufemeiu les honneurs , vous, 
vous concentriez dans le fentiment In- 
térieur de votre propre mérite ( * ) î foit 
qu'étant né pour de plus grandes chofes, 
vous cédiez aux inîlaiices du magnifi- 
que ,redeur de ruiiiverfité de Gottin- 
gué v .Se que', vous y agréiez la chaire de 
profeiTeur que vous rempliriez, en y 
eiifeignanc ia véritable médecine prati- 
.quei ne celTez point d'aimer le meilleur 
de vos amis. 

. Laufanne le é Mai 1760 ,- ^ pour la 
ftcmdefoist le 10 Octobre ^- 



.,(*) crn'fn'illiUoît'Kndie ainfi cesvers^^ 

C<ratemfieTt bonora 
, ftriif, ^ in tt irg/0 utHi ttrti atqut rmmtus. 
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A Monsieur 
ALBERT DE HALLER, 

Frèjîdeitt ds la fociété royale des fctences 
àe Gottingiie, membre de l'académie 
royale des fcietfces de Paris , de la Jbciéti 
royale de Imires, &c. &c. (gc. 

Sur. 

lA ÏETIIE VÉROLE, L'APOPLEXIE 
ET L'HTDROPISIE. 
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MONSIEUR DÉ HALLER, 



LA PETITE VÉROI-E, L'APOPLEXIE: 
•ET L'HYMOPtSlE. 

Monsieitk, 



V-'Omme vous pofledez parfaitement 
l'hiftoii'e de la niécîecine , vous n'igno- 
rez pas que les Arabes, qui ont les pre- 
miers oblervé la petite vérole , ont indi- 
'qué la véritable méthode de la traiter. 

Ils ont averti qu'elle eiï du nombre 
des maladies chaudes j 5: ils ont em- 
ployé une méthode curative, propre à 
empêcher que l'inflammation n'aillç trop 
loin : cette méthode confiftoit à faire de 
copieufesiàignées, à donner des rafraS- 
ci^tâans-, des acides , des lavemeas , Sch^ 
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Tom I, 



i$4 Lettre 
prefcrire une diète très- légère, taiitlis 
qti'en même tcms ils pr^[iaroieiit la 
pfûiu , par des vapeurs éiiiollieiites , à don- 
n;;r au venin une ilTuc Eicile. Ils raiil- 
nioienc les furces languilllintcs en don- 
iianc de l'opiiim , Si ils rcllerroient le 
ventre loriqu'il ctoît trop relâché. 

Djpiiis le rems d'AtBUCASis , qui a 
été à-pen-près le dernier des médecins 
arabes, &. qui a vécu fur la fin du on- 
zième fiecle, jurqu'àia fiti du feizieme, 
les médecins du tems de la balTe latiui-: 
té ont plutôt avili la médecine qu'ils ne 
l'ont changée. Au commencement du 
ieizieme fiecle , Paracels^ qui mépri- 
Vok fes prédéceffeurs , qui vancoit avec 
exagération, les remèdes chymiques & 
l'opium , fut le fondateur d'une fedte , qui 
dans les maladies figues, iur-tout daiu 
leR éruptîves , cherchant a faire fortir le 
venin parla peau, reUttoic avec horreur 
les faignées , . Jes i^aîchiflàns, les la-- 
vemeiis & toutes les éva.cuaâons * ex-, 
cépté la fueâr. Càtte méthode s'établit 
fibtçut Tur-tout dans le traitement de là 
oeti(e yérqie, -que depuis Paracelse il 
îp trfl.i)ve peu- de médecins qui aient été_ 
entièrement exempts de ce préjugé. Mais' 
pendant deux fiecles on a employé des ■ 
diaphorétiques fort échautFans, descom- 
{û>£^pns,,thériàc»les , bézoa(dii]ues^ 
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des narcotiques , qui , en ajoutant à l'ac- 
tivité du virus varioliLiue , ont Aévatté 
toute la terre. Mais , comme-vousiedices 
très-bien , il importe aux niédeciiis d'cn- 
fevtlir tout cela dans un étemel fik)ice', 
pour ne pas laijfer aux hommes iinjonvt- . 
Kir qui poitrroit leur rendre odieux le . 
nom £un art qui leur eji jt faliitaire. 

Sydenham a été le pcemict qui ait 
élevé la voix contre cette abominable . 
pratique , & qui ait rétabli la méthode, 
rafraichilTiiiite. 

BoERHàAVE fiiivant Tes traces l'a re- - 
commandée avec cette énergie màle qui 
lui appartenoit ; aiilTi les ctifciplcs de 
ce grand médecin l'ont-ils adoptée avec 
empreflement j ils l'ont répandue , & au- 
jourd'hui elle n'clt inconnue nulle part, 
& elle eft journellement utile à pluficurs 
perfoiines ; il n'y a plus rien à délirer à 
cet égard, fi ce n'eft que tout le monde 
en falle ufage, & que s'il y a des défauts 
on les corrigé. 

L'opium , dont les A.rabes faifoient ufa- 
ge avec tant de précaution , a été le re- 
mède que Sydenham a principalement 
eippldyé- dans fa méthode , il s'y Soit 
cornm^ à une deniiere re0burce dans 
les cas les plus 'défërpérés i il le regar- 
doit' comme un c^lma'nt capable d'ap- 
paUèr Ie& plus violens défordres de la fup- 
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piïration.' Pôur les efp'rits acides i! n'eii 
a pas dit. Un niOt , excepté lorfqu'il s'eft ' 
agi de la petite vérole raaKgne, Les.au- 
t^rs de nos' jpurs ne paEoiirént pas péri- * 
fer autrenieftt. Le traitement dé la petite 
vérole, & des réfltfxîons attentives fur la v 
nature de cette maladie , mWt appris ' 
à penler un peu ditïeremment. Je vous ■ 
envoie, monfieur, mes obfervations & 
mes réflexions là-deiTus avec quelques 
autres .fur rapoplexie& fur l'iiydropifie, 
non ^ns la vue d'ajouter à vos connoif. 
Tances , mais pour vous prier d'y faire 
vos correiitions. 

J'ai eu moi-métnela petite vérole bé- 
nigne au mois d'Août dç. 174J , étant 
à l'âge de quinze ans, occupé à étudier- 
la phyfique , & dcfirant de devenir un 
jour médecin. Un médecin âgé & ref- 
pectabtc me prclcrivit un régime utile , 
qui con(î(toit à uler de thé au lait & 
de pommes ou de pruneaux cuits; mais 
il me fit pccndrc le foir de la thériaque. 
La nuit qui fuivit i'ufagc de ce remède 
fut fi miiuvaife que je refufai abfolu-' 
ment d'eu reprendre; & j'ai appris dès- 
là, pouriie l'oublier jamais , que les re*^ 
inedes éciiauftims, uuîfent dans la petite 
vérole. 

Trois ans après en 1746, j'étois à 
MontpelUec où une cnieUe épidémie me 
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fournit l'occafion d'obfervec plufieurs 
perfonnes atteintes de la petite vérole } 
mais un apprentif ne fait pas obTerver. 
Je iuspourtantle petit traité de la Met- 
TRIE, & les cliapitres dans lerqucls Sy- 
DENHAM parle de cette maladie. Il m'é- 
toit tombé par hafard dans le même tems 
entre, ies mains le pe;it ouvrage de 
TiioriisoN fur Topium , où ayant appris 
que l'opium eji un remède très ~ clmiid , 
& étant iiiftruit d'ailleurs que la prïn- 
. cipale vertu de la. thériaque lui venoit; 
de Topium , je .crus.fwe tce .natcobiquo 
étoit .uiiv^enicde. Jïuifible jdaas- k petifs 
vécole. - ^, . 

J'admîrois cependant les grands fuc- 
,cès,que lui attribuoient Syitenham & 
LÀ Mettrie mes guides : mon efprit 
étoit eu fufpeusj & j-'aurois.pu dire âveo - - ^ ^ 
-■vérité., -.■^ • 

- - C* tt'ejî-.fas ■ à-moi 4 cimeîUer ks ii0' 
.repds .'imfartms .que vous avez entre 
. mus (*J. ■ 

^:J.vÂr.r-mrv.t a av^mentè mes crain-, 

"tes ■aii ftijet de IVipîum. La plupart des 
médecins , n;:s_cliirurgiens &. des apothî-*- 

- caires jlles .oieres el)esr«lèrnes donnoiënt. 
dans cette ville^auoôup de diaco^e &. 
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de gouttes de Sydenham. On n'en fai- 
foit point uTage, ou du moins rarement, 
dans !e grand hôpital où on rei^oit ces 
enfans que des pareils barbares t'ont ex- 
pofcr , mais dont l'Etat prend foin. Pen- 
dant que cette aiFreufe maladie tuoit 
une infinité de perfonnes , il en mouroic 
fort peu dans l'hôpital, où l'on foivoit la 
méthode gue je viens de dire. Le médecin 
de l'hôpital publia un tableau d'une de- 
mi-page, dans laquelle il prouvoit par 
des obfervations que i'opium étoit nui- 
fible. Il gardoit un profond filence far 
ce qu'il y avoit d'eflentiel à dire fur la 
maladie & fur le remède. 

Les années fuivantes , il m'eft auffi 
arrivé d'ôbrerver pliifieurs petites véro- 
les i £c it a été rare que j'aie vu le âiï> 
code être utile daas cette grave maladie* 
.;Oë. rêt-our dans ma panié len 174^9 , |e 
■*ré&échis attentivement fur-îes obterva- 
' tioiis ptécédeates , fur celles que mV 
voit fournies nouvellement une épidé- 
jBiôv «ont utî grand iiombre de "pêr- 

■ fMÎnes furent atteintes l'année fuivanfe,' 
• 8t fur oe_ que j'avois lu dans les meil- 

teijss auteurs qui traitent de la petite 

■ vérole i mais outre cela je pratiquois 
beaucoup , or ta pratique eQ au - deifus 
de toutes les inftrudions des maîtres : 
tyaat donc obfervé foigneufement les 



Diaitiz9dbv£Qpa{^ 



A Mr. DE H A L L EK. l^^ 

efFets*de l'opium chez les malades Se 
■ dhcz moi-même, qui en éprouvai tou- 
jours des maux de tète , de l'augoilTc , de 
la foif, & une fois de Tardent d'urine , 
je compris que Topium étoit un remedo 
déplacé dans la petite vérole qui efl une 
maladie fàcheii!b & inflammatoire , & 
cela d'autant plus qu'elle cft plus grave, 
que la fièvre eft plus aiguë , & que la fup- 
puration ell plus prochaine. 

J'.ij cii le plaifir de voir peu de tcm» 
aprcs mes obfervations confirmées pac 
l'iiurorité du célèbre Th. Simpson, qui 
dans le petit ouvrage qu'il a écrit fur la 
méthode de Sydenham fe trouvoit être 
■parfaitement d'accord avec moi an ftijet 
de l'opium, 

J'rii enfin vu en ly^S que Mr. YouNG 
peiifoit comme moi. La première partie 
de l'excellent ouvrage que Mr. Tral- 
LES a publié lur l'opium , & que je tus 
cette année , me fit ePpérer qu'il feioit 
auflï du même avis} mon efpérancefut 
remplie dans la féconde partie que je 
ne reçus que tard. J'ai eu la faiisfaâïon 
: de voir que cet auteur réfpeûable y 
'svoit expofé favamnient toutes les idées 
que j'avois déjà depuis long-'tems avec 
plufieurs autres cliofes : & je ne puis 
.affez exprimer cbmbien j'ai été charmé 
kh leâure de.^s avis qui ont .tant de 
14 
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nppwt avec mes obfervations qi^nœuf 
ne peut pas én avoir davantage avecuu 
. Êutre. 

Mais excepté Mr. Simpson qui efl: 
.déjà mort à ce que j'apprens (*), & 
qui, comme p)u(ieurs chofes le font pen- 
fer , a fervi de guide au médecin de Moir- 
pellier ; exceptas Mr. YOUNG l'ainé aufli 
médecin , à fuppofer qu'il foie encore en 
vie, & Mr. Tralles ; je ne connois 
, point d'autre médecin qui craigne i'ula- 
ge de l'opium dans la petite vérole. Il 
ne fera donc pas inutile que je produife 
un nouveau témoignage contre cet ufa- 
ge. Mais permettez -moi auparavant de 
- vous expoler en peu de mots l'idée-^ue 
je- me fais de la petite vérole. 

Il eft reconnu que la petite -viroIe 
''.n'efl pas urie maladie fpontanée occa- 
.lîoitnee pat diverfes fautes coramHès 
dans le régime; ■& çertonne ne s^arrèïe 
^aujourd'hui 'à quelques obferrâtïoiB 
qù'on O Bpofe-Ju^eJj^jrigîpe. . Elle. eft 



t*) J'avois (tê mal inFcnn^, &. danG le tenu 
que j'écrivis ceci pour la )itEmiere fois, ^r.. Simp- 
son était pleiit de vfe & île Iknt^ , cotAme 
l'apprit Air. Fbikgle -, & la pradque ftiî Éonr- 
nilloit tous lei jovts Renouvelles obTervatioiis , 

Îuî le coiâmolent dus fon Ëntiment fbr les eSëts 
angereiix de'l'opinin. Dwfàt Iws, ils.'pâyé'Ie 
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donc produite piit* wn venin d'un genrie 
particulier dont l'air eft de tems en tems 
infefté , & qui étant introduit dans les 
humeurs du corps humain les corrortipt 
inrentîblemer.t. La fanté chancelé pen- 
dant quehjues jours , jufqu'à ce que la 
■ nature irritée par ce qu'il y a de IHmu- 
lant dans cette acrimonie , excite la Êevre, 
qui eft le plus fouvent inflammatoire , 
mais qui vatie fuivant les circonftanccs 
du malade, de la failoii & du régime: 
Cette Ëevre ne s'appaife enfin que lorf- 
que le venin , après s'être introduit; '& 
propagé , s'eft dcp ofé à la peau en la dé- 
figurant par des puftules phlegmoneu- 
fcs , qui d'abord font trè? - petites, qui 
grolîilieiu infenfiblement & qui finiiretit 
par fiippurcr. Si tout le venin fe dépOfe 
fans exciter une grande niultittide de 
puftulcs, la maladie eft terminée aprè-î 
réruptioii , entant que ces puUiiies grof- 
filîent, mCmirenc ik ie deHkhent fans 
exciter aucun trouble. Voilà refpece de 
cette maladie qui cft la plus bénigne.' 

Mais Cl h quantité du venin eft fi 
cnnfidérafale qu'il poufle un très-grand 
nonlbre de ptfftules, alors l'irritation ^de 
■la peau , la fuppreUion de la tranfeira- 
lion qui devoir fe faire par cette futia- 
■pe, lareforption du pus, doniiE'nt b-^, 
tôt 'liftu .i truç' îlouvellte *fievre 
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appelle ta Bevre fecondaire ou àe fuppu 
ration , & qui eft très- dan gereufe. 

Il eft un troifieme cas. Si la peau ne 
peut pas fuffiii'e au dépôt de tout le ve- 
nin , ou fi les forces ne font pas fuffifnn- 
tes pour le poulFer'au dehors, la fièvre 
ne cefle point, mais elle continue fans 
relâche accompagnée de redoublemens 
trèsfachcux & de lymptômes terribles, 
& chaque jour il poulfe de nouveaux 
boutons fous les premiers. 

Il y a deux forces de traitemens dans 
les maladies virulentes, ou bien on domp- 
te le venin par un antidote reconnu 
propre à produire cet effet, ou bien 
: garantit le corps contre la violence des 
fymptômes , enforte que le venin ne 
puiâe en exciter que de légers. Des au- 
teurs célefa|res ont entrepris de guérir la 
^petite vérole P3Ç la première méthode, 
' mais leurs efforts ont été jufqu'ici inu- 
tiles. Et €e nîeft peut- être pas un fî 
, ^rand malheur , car !a conftitiuion de 
UPS -corps étant telle qu'ils font fujets à 
' pr«]dre cette maladie aufli long - tems 
i^u^ils ne Tont pas eue , la dedruâion d'un 
»itus introduit autrefois , n'empêcheroit 
pa*. l'effet, d'une nouvelle contagion, & 
,.'n<»js ferions obligés de recevoir -le cours 
(U ce virus pendant tou^e-.notife vie, & 
: ^9.y<nf recours à fon antidote çoui 'le 
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dompter. Il ne refte donc uniquement 
que le fécond traitement , & de travailler 
à adoucir une maladie que chacun doit 
elTuyer. Il eft vrai qu'ii feroit bien plus 
facile de parer à cette maladie au moyen 
d'un antidote connu. 

Le caraAere inflammatoire que l'on 
connoit à cette maladie a indiqué la mc'iU 
leure méthode, dont l'ufage a confirme 
l'utilité. Mais ce caraâere inflammatoire, 
qui eft le véritable carailere de ia petite 
vérole , eft quelquefois changé par des 
qualités accidentelles de l'air & pat di- 
vers levains de maladies qui font ca- 
chées dans l'intérieur du malade. C'eft 
de ces deux fources que font provciuies 
ces efpeces de petites véroles que les 
obrervateurs ont décrites , & qu'il fauc 
guérir avec des remèdes diHérens ds 
ceux que fournit la dalle des raDiîi.-. 
.chiflans. Car comme toutes les autres 
oaufes raorbifiques a[;illènt diverfemenc 
iuivanc les différentes circonftauces qui 
accompagnent leur admillion dans le 
corps, il en eft de même du virus va- 
riolique. La petite vérole fuit la corijUtii- 
tioit du coJ'pf, qiioiquei les circonjiances 
des tems y apportent je ae Jais qtteli chati- 
' gemens. Je vais à préfenÉ pafiér aux efièts 
de l'opium dans la petite vérole. 
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i". L'opium efl: du genre des fuilo- 
rif.ques iespliis échautiaiis (*) , & c'eft 
le, principal de tous. Les zéiés partifaiis 
de t'opium défendent cependant rufage 
de CES remcdcs. Pourquoi parjcnt-ils en 
faveur du plus aiîtif, tandis qu'ils défen- 
dent ceux du même genre qui font les 
plus doux ? 

2°. Les humeiirs font acres, S: même 
d'une âcrccé excetiive , & foiivent corro- 
lîvc, A quoi, fervira l'opiiim , qui eft 
un remède extrêmement acre & corro- 
lît ? ■ Peut-être que cette âcreré étant 
oppofcc à racrimonic morbifique coni- 
geru celle-ci? Point du tout i car, 

j°. Toutes les iiuineurs le corrom- 
pent dans la petite vérole, &■ le célèbre 
Alston a averti -que l'opium tend à 
J'aiculefcence plutôt .qu'à l'acidité. Outre 
■îtia^s expériences démontrent que la 



jgaiigreB€«ans les parties où ces nerfe 
sboutiâent; mais l'opium empêche, com- 
me la lig-ature, les loiiiîtions des nerfe ; il 



(* ) Il y a cinq ans ( en 1764) que Mr. Basd 
a publié qi?s!qiics iibiervatinns , qui ait premier coup 
d'œil pariiifl'fiit rendre (loii;'jiife la propriiité éihnuf- 
fente .le l'opium^ mais après y avoir liieii fajl siten- 
tion , il Te trouve que la vùiirC cicmwitréc pai l'illut ■ 
tie T&ALLSS demeure inébranlable. 




excite en très- peu de 
i aifreule & même la 
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eft donc à craindre que Tt^iimt n*aDg- 
mente la putridité, lanr parce que c'cft 
de l'opium, que parce qu'il provaque le 
fommeil , pendant lequel les humeuis fô- 
parées par les fccréctons fe corrompertt 
d'elles-mêmes, faute de mouvement. 

-4°. Qiii eft-ce qui n'a pas vu , tu , ou 
(Cntendu dire, que rufage tant interne 
.qu'externe de l'opium ilaiis les maladies 
-inflammatoires a produit pluOcurs fois la 
gangrené ? Ce qu'il y a île fûr , c'eit qu'il 
y a ici un homme qui eit privé ries doigts 
de l'un de fes pieds, ayant été obligé de 
les faire couper à caulc d'uno terrible 
gangrené, qui fuivit de près l'applica- 
tion d'une teinture d'opiurri qu'on avolc 
faite dans la vue de diOîper une douleur 
phic.sjn-iOneurc. Aliiis dans les mauv.dics 
petitefi véroles inflammatoires , on a tou- 
jours à craindre que la gangrené ne fe 
manifelic; pourra-C-on dore Tins danger 
prcfcriredc i'opiiim, tandii, o/.'e touc eft 
dans une chaleijr brillante; , tandis que 
tout ie corps n'eit eu quelque forte qu'un 
phlegmon ? 

Tous Us vaiileaux font dans un 
^étac de p^cnnude par la quantité & la 
4raréfiKflion des hunipiips :' car c'eft eil 
T?ain que certains, auicurS veulent niffr'' 
4;ette raréfadion , oiinpn-iqi-ianf tropflrie- 




3o6 Lettre 
phyfique qui conviennent aux autres 
corps. Les meilleurs médecins ne fou- 
haiteiit d'employer que tes remèdes qui 
empêchent la raréfadion & qui , en met- 
tant en jeutoiices les fecrétions , défem- 
plilTent les vaifleaux. L'opium les em- 
pêche toutes excepté la fucur , qui eft la 
feule qu'on puiiTe obrenir par Ton moyeit j 
& il augmente tellement fa raréfadion 
que , fuivant une obfervation que Pierre 
BoRELLi fit en 1660, il obligea une 
veine qu'on avoit ouverte à fe rouvrir , 
& qu'il excita une hémorrhagie mor- 
telle : il eft donc contraire, dans cette 
maladie. Et en général le fommeil nuit, 
quand ]a faignée eft avancageufc, & le 
peuple lui-même n'a point tort de le 
regarder comme dangereux après la fai- 
gnée ; car leurs propriétés font oppofées, 
& il arrive tous les jours de voir des ma- 
lades , qui font fâchés d'avoir perdu par 
le forameiile mieux être que la faignée 
leur avoit procuré. 

Nous avons tous bonne efpérance, & 
cela avec raifon , lorfqu'il furvient tine 
fillivation abondante : i\ démontré 
que l'opium fupprime cette évacuation; 
il ne peut donc manquer de nuire. JT^ 
Sais que quelques pearfbnhes nient cet eâetj 
.mais c'efl; mata-propos» & StdeMiïak 
-lui-uièma,çe parUlàa de roptum> a avour 
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que la falivatioii diminuoit pendant le 
fomiîietl , mais qu'après l'ccoulemeiit en 
redeveimit plus abondant. Mais fi elfe 
ne foulIVc p;ir- là aucune diminutions 
.pourquoi a-t-il eu fi fouvent recours à 
î'oxyme) fcillitique dans la vue qu'en 
excitant des naulees il fi: beaucoup fa- 
^liveri" D'autres ont avoué que l'opium 
diminuoit la quantité de !a lalive i mais 
combien procure- t-ii d'avantages en 
- dédommagement de ce défaut ? J'ai 
toujours vu le défatit , mais je n'iii pas 
encore apperçu les avantages. L'uliige 
de l'opium diminue à coup lûr la faliva- 
. tion & d'une manière dangereufe. 

6°. Il eft ditHcile de comprendre com- 
ment un fommeil artificiel pourrott être 
.Utile, tandis qus le naturel lui-même eft 
nuifible ; car j'ai écé plus d'une fois 
oblige d'écarter ce'ui-ci parle fècours 
, de l'art , voyant qu'il étoit fuivî de ron- 
flement, d'ajigoilie, d'irrégularité dtt 
, pouls., d'enflure dti vifage , de la celTation 
des fecrétions , & parce que je craignois 
que le malade uè tombât facilement de 
ce fommeil dans la léthargie j 

Sed revocare 
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]Ioù opust hk ItAoreJt. 
, Pauci potuere (*). 

Lorfqiie dans des petites véroles des 
plus bénigiies de celles qui attaquent 
les enfans, j'ai donné du diacode jiouv 
appaifer les douleurs qui les faifoient 
pleurer, n'en craignant aucun mauvais 
effet dans une maladie auffi légCTe, j'ai 
vu bien plus d'une fois que le {ang fe 
.^ortoit à la tète, que lesyeux & les p'au> 
-pieres étoient enflts. 

Et il ne faut pas s'étonner fi le foni- 
-meil nuit dans h petite vérole , puif- 
qu'une obfervation attentive nous ap- 
-prend .que feux qui ont de ia Ëevre.en 
abttt plutôt incommodés que 'lÀulagés. 
Car quel eft ïê- médecin qui né les 
pa^ vus être pitis, mai après le fommeil 
-qu'avant? Ceux qui Tout ■ attaqués d'et 
-guînahcîe .trouvenc^tous tes -jours qu'ils 
tont ^lus de peme -à avakr après ie forn- 
.méili cBux-qui'6tn:'des.d0uleuvs-de tèi« 
(S'en iplaignent davantage- dâns le'hième 
•.tems i ceux qui Tom fiijew à la dilïîoutté ' 



f»).n eft fecile de defceijilre.iufqii'* I'A«nie, ' 
■ UiiS' ce -n "eft qu'avec bien de -Ir peine & de 
-».;"- ■ «raniieï dîfïiu»J;^s ■ ■• . \ l - 

Q^'on rtvient for Tes pas & qu'oa pLUt s'éclôpper 

pour revrnii: liir té Èu'rré. - ' 

Feu de gens tint vaivcrq ces {^ftacles. , 

■ / ■■■■ ■ ' . 
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■ de refpirec rerpireiit avec plus de peine; 
les perlbiines atteintes du rhumatilhie 
éprouvent des douleurs plusaigiiés, lorf- 
qu'elles commencent à s'endormir , aiillî 
gardent - elles bien de le livi er à ce 
fommcil qui efi: accompagne d'angoilTe 
& fouvenc de fpalines ; les pléthoriques 
retrouvent plus {bibles après le fommeil, 
parce que leurs nerfs ont éprouvé une 
plus forte compreilion. Les médecins 
"de l'yntiquiié ont fait cîe femblables ob- 
fervations, puifqu'ils ont liérjpprouvé ic 
fommeil dans les Éevres, ilatis la crainte 
que la chaleur que la fevre détermine au 
Mliors }ie fi jette- ftir les partie! i)itérieit~ 
res ; Si c'elfc j-ent-èi^c à ce précepte que 
fc y.iji. oric cet aphorifme d'Hl?POCHA- 
TE dans lequel il juge du danger des 



les effets du {pmmeil. Le fommcil n!aug- 
metite point une légère indirporuioii , 

- mais.il rend beaucoup plus Ëîcheufe.une . 
maladie grave. ■ ^ - 

Je vois tous les jours qiie le fommeil- 
cft-nuifible lorfqu'il- y a de-la fievtaî 

- vous l'avez vu irlulieurs fois , comme 
vous avez eu la bonté de m'en avertiti 
c'efl ce qu'a pareillemenc fouvent vu 
Mr.YouNG, qui fait aulîî, comme cha- 
cun peut le voir, que les vaiifeaux fout . 
fort pleips pçodiint Iç fpmmeiU,ce gui 
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eft une fuite néceifaire de la diminution 
■ des fecrétioiis, & il ajoute que le fom- 
meit prodiiit tous les Tymptômes de la 
pléthore & même de l'obftrudion ; jl eft 
aifé de comprendre par - là combien il 
peut être nuifible dans les maladies s & 
j'ofe affirmer , comme un axiome vrai 
diins la pratique , que le fommeil qui ra- 
fraîchit les perfonnes qui fe portent bien, 
échauffe Belles qui ont de la fièvre. 

Au premier coup-d'œil, cette propolî- 
tion paroît être un paradoxe ; mais quel- 
qu'un qui examinera avec attention les 
caules du fommeil dans l'état: de fanté 
& dans celui de maladie , & les effets du 
fommeil, compreialra d'abord ce qui eu 
eft. Il arrive ou par le défaut des cfprits 
ou bien par la compreffion des nerfs i 
chez les perfonnes .qui font en fanté, il 
-eft le plus foiivent l'effet de l'une & de 
-Pautre de ces caufcs. Les efprits s'épui- 
feiit par le travail de la journée , & le 
foir il s'allume une légère fièvre dont 
prcfque'perlbnne n'eft exempt. Voici quel 
eft le foir l'état d'un homme fain j les 
efprits font en défaut; fouvent aoffi il 
arrive que la partie la plus déliée des 
■^humeurs s'épuife, ayant été dillîpéepiic 
"-'le mouvement j les humeurs crues , pro-' 
venant des alimens qui ne fcnt pas en- 
wxe cuits , font i'eâet d'un ftimulatit i 
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très-fijUvenc la tète fe remplit plus d'hu- 
meurs que les autres parties ; le fang 
eommeiice à devenir d'une denfité in- 
flammatoire, car les longues veilles don- 
nent lieu aux plus niaiivaifes fièvres în- 
flammatoires. Le remède vient de la ma- 
ladie même , & la machine à laquelle le 
mouvement nuiroit devient incapable de 
ce mouvement; le corps fe prépare né- 
ceiliiiremcnt rai repos, & ce repos lépato 
les inconvéniens qui rélultent des allions 
& de ce qu'on a avalé. 

Cela arrive , parce que les impreflîons 

■ extérieures tant [ihyiiques que morales 
qui aident à l'aétinn du cœur ccfTcnt & , 
que la .circulation fe rallentit. Le pouls 
devient donc pLus rare auflî-bien que la 
refpiration, qui dans la plupart des cas 

■ fuit le mouvement du cœur dans une 
proportion coniiue. Le fang fe 'nieot 

-plus lentement vers les couloirs , il s'en- 
fuit qu'il Te féparj une moindre quantité 
d'humeurs par les il'crâions , & que la 
" tranCpiration même qui lé fait par la peau 
eft moins confidéritble , quoiqu'il fem- 
ble qu'on doive conclure le contraire de 
la moiteur de la peau , qui vient du peu 

.de matière de la tranfpiration qui ne 
s'exhale pas. "Le fang ne perd donc rien 

.ou peu dé ehofe. Ton mouvement étant 
moins confidérable ilfe condenfe moinSj 
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& il devient moins alcfiiefcent j ce qui 
eft crud fe cuit, s'nlTimile ; étaincuit il . 
s'appliqiieaiix couloirs ; il en réruice l'hu- 
meÀuiuii, la réparation & la iiiicricioti 
des parties folides. Les cfprits fe répa- 
^reiitjes forces (c rctabliireut & on le le- 
■ Ve bien portant le matin , après s'être 
. couché malade le foir , car l'état d'un 
.homme qui eft fur le ppiiit de s'endor- 
tsiii\çft uii:étac de maladie. Le>ion)meil 
y.m remédiatii: aux ca^u.de mtte bu^ . 
die ramené la, fanté." 

Mais rét^-d'un Uhâàxmt «fl: Jiien 
ditfëiCMU. Le fomméil ohez lui n^nls^e 
.poÎEitlES oàulès tie. fon indirpondou . 
îDe la diminue donc ^tit. Il m obf- 
itacle à la guàrirmi , donc il augmente 'la 
; maladie. Une oWcrvation incomplette 
j,a (ait tomber .dans l'erreur,:,- On a va 
-que chfz les ^Biqiii &-^tïrtënt hitn^ ^ '■ ' 
le fcnnmeti de la nuit ralleiKit tâ circu-r — 
■iatioîii & que ceux qui dorment font rp- 
jfraiffaïs'} on eu a coiicUi que lefommeil 
'avott-k -proprié té tic nifraichir tOL.jours 
.& dans tous les cas, ians taire attcn-'^ 
tion q.ue ce rafraicliiflemenc'vient de la . - 
ceflation des caufes du mouvement & 
de la chaleur. On a vu que le fommÉSt 
furvcnoit après i'ufage de l'opium , on 
en a déduit ce précepte : le fomineil ret~ 
Jraicbit^ [o^htm aidori, doue le deruiet' 
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effet -de topium eji de rafraîchir } doue t'a- ' 
fium fera utile dans la petite vérole ^ hrf- 
qtt!ùn fauhaitera de procurer un n^ai-- 
cbiJfemeHt exquis, MaB la propofîtioft eft' 
faulFe & la conctunon teti-atiilt. Là- 
fonimeil , encore un coup , ne diminue la 
viteife de la circulation & la chaleur 
que lorfque les caules du mouvemetic 
diminuent pendant qu'on dort. Lors 
même qu'on jouit de la meilleure famé,: 
il fiirvient tous les Jours une petite ma- 
ladie fébrile* occafionnée par le iravail- 
dé la journée, & à laquelle la iiaturfe a 
voulu remédier par ce paifible repos- 
que nous appelions le fommeilj alors le; 
Ibmmeil e(l le feul bon fébrifuge. Mais 
dans toute autre fièvre, il u'a' plus cette: 
propriété. Les fondions du cccur ne font: 
iras les mêmes dans l'état de fanté qu'el- 
les font dans la maladie; dans le premier 
cas elles çefTenc pendant le fommeil, mais 
Hon pas dans le fécond ; leur effet eft donc 
différent. 

Un homme eft atteint d'une fièvre bi- 
Heufe qui doit fe guérir en évacuant le 
ventre &. les urines & par une copieufe 
boilTon délayante & acide i la fièvre eft- 
elle moins forte à fon réveil ? Point d* 
tout. Pendant te fommeil , te rallentilSw 
îïient,du mouvement périllaitique donHœ 
iHirà.des amas-> à ftag(iuion,&à;^^ 
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plus grande pourriture des matières pu- 
trides des iiiteftins ; les urines coulent 
moins, la tfanfpiratlon diminue, circond 
tance que je ferois tenté de regarder 
comme fort importante ; les matières 
acres font donc retenues dans le fang & 
elles font plus ftimulantes j le cœur bat ' 
plus fréquemment, la fièvre efl: plus_ ai- 
guë. Ojtre ce)a le manque de change- 
ment d'air fait que la chaleur eft plus 
grande ; la boitUbn manquant , rien n'em- 
pèche les progrès de la putridité, le fom- 
meil a donc nui de plufieurs manières. 
On peut appliquer le même raifonne- 
ment à la petite vérole ; le fommeil ne 
peut emporter aucune des caufes de cette 
maladie, ni la diminuer en rien, il les 
augmente au contraire &. retarde la gué- 
rifon y il rend donc la maladie plus vio- 
lente. 

: Mais, dira-t-on, le fommeil cft né- 
ceflaire'pour réparer les forces, & il eft 
iiécelTaire que les forces fe réparent , donc 
le' fommeil eft néceflaire. La majeure eft 
ikiiHè, lamîneure.eft.douteufe, & la con- 
dtifion eftffàuflp. .Comme le fommeil 
rafraîchit /ceux^qut' portent bien eu 
«riïpèchant JeS/C^fes de la chaleur , de^ 
Même il répare les ftajces en remédiant' 
sus. caufes qtiî les «voient abattues; mais 
^ahs^la^fievre elles focit.^tuies pan. la 
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maladie laquelle le fommeil ne diminue 
pas , & les moyens de les réparer man- . 
quenc ; il ne redonne donc point alors 
des forces, ce que prouve une obferva- 
tion journalière. I! n'y a que les remè- 
des qui domptent la maladie qui forti- 
fient véi"it;iblement i plus on lui ôte de 
les forces & plus le malade en reprend, 
& dans ce but quelques onces de jus de; 
citBon feront beaucoup plus utiles dans"; 
une fièvre aci-ompagnée de putridité que ■ 
,1e fommeil le plus long. 

Ne croyez pouriant pas*, cher IIal- 
LER, que je défapprouve ablolumeiit le 
fommeil ruf.tgo de tout narcotique 
dans les maladies aiguës ; il s'en faut bien. 
Je veux feulement dire que le fommeil 
nuit fouvent à ceux qui ont de la fièvre , : 
& que les nàrçQlique^ Icuc nuifent eti'-. 
cote plus fouveM ea augmentant la 
ladie,; ^ en. contrariant le^i. vertus des-, 
remèdes. Il m'eft fouvëriÈ arrivé d'o^ 
ferver , & je ?ai encore obfervé tout aou-' 
yelUment ^ndant - que yécrivoé ceci » 
que ^ :fëbrict0ns qtii. s'écoienc m^l-à- 
propps laiflë perfuadejf {favaler àe. l'ch-i.- 
pîumie foir, fe font trouvés, çlu:s.màN% 
matin, après avoir palTé une ovae,He n^itj, 
Je fais par contre qu'il fait de très '■■ bons, 
eiFets , lorfqu'oti l'emploie dans les raat».i 
dies, .agiès qu'on a ealeyé la. plé(hqri^ 
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qu'on a délayé le fang infiammatoire Se 
relâché lesvaifleaiixi car alors il agit en 
qualité rfe diaphorétique &'fait des effets 
admirables. JWais il doit écrenwnié pru- 
demment & par un médecin prudent. 
Mr. i)E Haen a fait d'excellentes obfer- 
vations à ce fujct. 

J'ai vu, dans la petite vérole conflueu- 
■ te, qu'un malade qui n'avoit pjint dor- 
mi pendant huit jours entiers ne s'eti 
étoit pas trouvé plus mal enibite î j'ai 
ibuvent eu foin d'en faire réveiller d'au- 
tres qui tomboient de tems en tems 
dans l'aironpiflement , voyant que leur 
réveil était accompagné -d'angoiffe à 
caufe de la fLipprelIion de la faiivation , 
dont l'écoulement continuel ne peut être 
arrêté pendant une minute que le gofîer 
n'en devienne plus enflé. Je l'ai vue 
aller à la quantité de fept livres dans 
l'efpacë de vingt-quatre heures. 4-a faii- 
vation dure quelquefois plus long-tems , 
& après qu'on a déjà furmonté la niala- 
die, & même jufqu'au trentième joue , 
comme je l'ai -vu, «Ile. kicommode les 
malades, mais }« n'M.Ms voulu, la foire 
défier ; car c'eA tmecrlfentile, & fïài ceue 
d^lit - rtto» à -mefare que le-ftng-ïte- 
quitfrt une nouvelle dilpofîtiou & que; 
les folidsa fe fondent, fur-tout lorïqu'on 
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voir vu une fille étiqne dont la maladie 
avoit commencé par luie toux , qui étoic 
fucvenue après avoir J'upprïmé la fali- 
vation au n^en d'un gargdiifme aC- 
tnngcnt. 

Il ne man^Be point d'autres raifons 
à alléguer contre l'ufage de Topium dans- 
la Bevre fecendaire de la petite véro- • 

le; car, 

7*. Le médecin doit choifir des re-' 
medes qui foient t^els que non - Jeule- 
jïieiit ils favorilent les crifes qui doi- 
vent procurer la guérifon de la maladie, 
( or nous avons vu que Topium leur- 
eft contraire à toutes), mais auiît qu'ils 
éloignent les fymptômes , qui lorfqu'ils 
furviennen:, rendent !a maladie mortel- 
le. Tant s'en faut que l'opium ail cette 
propriété dans notre cas,puifqu'i! eft plu- 
tôt propre à exciter tous ces lymptônies. . 
La plupart de ceux qui meurent de la_ 
petite vérole périment par la léthargie 
ou par l'orthopnée , qui vient des hu- 
meurs qui Te font accumulées dans les 
poumons i où trouvera-t>on un remède. 
qmpuiBç'tuer plusTuremeut de oes.cUux ' 
manières ? , 

On craint continuellement qu'il ne 
fiirvienne la phrénélie , l'erquinancie » la 
pleuréHe , la péripneumonie , l'inâam- . 
jnation du foîe , la cetention d'uiia&jSe ' ^ 
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la gatigrene des intedins ; on chercha 
roit en vain un moyen d'occafîonnei: 
plus promptement ces accidens. 

8°. Les malades ont des angoifles, 
ils font fouvent en déiire, ils éprouvenc 
de ia chaleur & de, la foifi t'opium donne 
de l'angoiHe , du délire , de la chaleur 8ç 
de la foif. 

9°. L'opium fait les mêmes effets 0|Ue 
le vin. Qui ed-ce qui fermt- boire du vin 
à longs traits , lorfque la Aii^aration eft 
dans toute fa force ? 

lo'.. On éprouve quelquefois des dé- 
jnangeaifons inilipportables. Qui eft-ce 
çui ignore que l'opium les augmente? 

II . Je vois que les plus habiles mé- 
decins défendent abfolument l'ufage de 
i^opium dans les fièvres aiguës, ou que 
4u moins ils l'emploient avec beaucoup 
de circonfpeâiou ; je ne puis pas com- 
prendre pourquoi on l'emploie fi har- 
cHraent dans la fièvre fecondaïre , qui cft 
peut-itre la plus aiguë de toutes les fiè- 
vres , à moins qu'on ne croie qu'il elt 
doué d'une vertu rpédfique antivario- 
lique , ce que ys n^m pas appris que per- 
fonne ait penfê. La fièvre de ta petits 
Viérole fournit les mâmes indicatlens qua 
b fievM putride la pltR temble g Ri-- 
VIERB a oon^iUé autrefois de traiter 
jiell«4à coquae p^çi } «piwqenc e$-ç9- 
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^re1c même remède agira difF^retnment 
clans des maladies tout-â-faic ferablables? 

Faâez enfin en revue toutes les pri>>, 
imités de Pepiatn , veus n'en trouverei 
-tnicune qui ne &it eentraire aux véii> 
tables indications, excepté peut-être ceU- 
le qu^il a de faire fuer & d^appaifer les 
douleurs. Mais pourra-t-il être utile de- 
ces deux manières ? Point du tout. 
1°. Suivant les préceptes de la médecine 
ancienne auâî-bten que {ùivanf ceux de- 
la moderne, on ne cherche point à faire 
fuer , pendant qu'il y a de la fîevte. 
z". Pour faire fuer, il eft néceflaire de 
faire que les humeurs fe portent à la 
peau , & que de plus elle fe trouve dans 
lin état qui ne s'oppofe pas à cette éva- 
cuation ; mais il fe trouve tel dans la 
petite vérole que la fiieur ne peut en 
aucuns faqon avoir lieu. H elt donc 
<iangcreux de forcer les humeurs à fe 
porter à la peau , il ne s'enfuit aucune 
évacuation , mais une plus grande ten- 
iion & inflammation de la peauj l'irri- 
tation en devient plus grande &. la fiè- 
vre augmente. Et cette impo0îbilicé n'eft 
point inconnue aux habiles gens qui 
emploient l'opium j car en même tem» 
ils cherchent à évacuer les humeurs par 
le ventre & par les urines , évacuatioiw- 
qnHls-«ffl ibiiud'ttiUeBt»- de-JuppEtawr^ 
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lorCqu^ils veulent exciter la fueur ; ils 
imitent en ceia fidèlement la nature lîout 
tipus prévoyons tendance à opéret 
une fecrétion 2 ta peau, lorfque les feU 
ïçs fe fupprimenc & que Içs ifripes covh' 
lent moins. >, 

Il appaifera les douleurs. Mais aiTuré- 
tnent il augmente les caufcs de la dou- 
leur , favoir l'engorgement des vaifleaux 
& l'inflammation de la peau. Il ne lui 
refte donc d'efficace qu'autant qu'en 
éniouflanc la fenfibilité du fîege commun 
des fenfations , il ôce à l'ame la faculté 
dfi fentir la douleur. Maïs cet engour- 
djflement vient de ce qu'il augmente la 
cpmprelîîon du cerveau i or çonabipa 
n'y a-t-il pas de danger à prpcurer la 
fgulagernent des douleurs , loifqu'pn na 
pfiut y parvenir qu'en augmentant la 
caulè des douleurs & toutes les au-' 
très circonftanceç les plus gcayes 1:^ 
ihaladie? . . 

Uopium eft donc'nii remedè dange- 
reux d^ns la fièvre lècondairé de la per 
cite vérole, entant qu'elle elj: une fievra 
aiguë I inâammatotte putridei & qu'4 
augmente tous le$ Qrmpt^mes gue la fie- 
yreexcite. 

. J e parle d'après mon expérience , je nç 
dis rien que de véritable i il efl: vrai que 
P^dftnt deux ^ j'ai quelquefois . été 
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dans l'incertitude, n'ayant pas encote 
afîîs mon jugement au fujet (îe l'opium ; 
mais depuis dix-fept ans , tant que j'ai été 
feui conlulté & que j'ai pu agir ir lûon 
gré, je n'ai jamais employé les narcotU 

-ques dans une Êevre lecondaire dan^f^ 
reufe , 8t j'en ai va plufîânrs & de tres- 
fâcheufes, & je puis aiHirer en toute vé- 
rité que je n'ai perdu aucun des mala- 
des que j'ai traités ainfi. Ayant ététrès- 
■fouveiic appelle pour des malades qui 
avoient été affez mal avifés que de pren- 
dre du diacode à grandes dofes, fans cof- 
-figer fes qualités nuifibles par un régï- 
hie affez rafraichiflant , j'ai eu )a douletïc 
de lui voir produire de très - mauvais 
-effets auxquels^j'ai eu le bonheur de re> 
médiet quelquéfeis, grâces à la bonne 
■prbvidftice , par l'ufage des purgatifs 8c 

• -des acides j d'autrefois les remèdes ayant 
■été employés trop tard, ils ont été fans 
iiiccès. 

• Je fus appelle à la campSgne au priiT- 
tems de I7î'4, auprès d'un gentilhortf* 
me âgé de cinquante ans, qui étant an 
feptieme jour de (a maladie, ufoit de 
narcotiques par le confeii de deux au- 
tres médecins. Je le trouvai attaqué d'une 
efquinancie, qui s'étoit manifeftée depuis 
quelques heures, & qui Tempèchoit dé- 
jà d'iivaler &-de boiif;, Meon&illai imK 
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tilement la faignée. J'obtins gu'bn fuC 
pendit Tufage des narcotiques pendant 
"vingr-q-tiatre heures. On donna pluGeurs 
lavemens au malade , & il put avaler. Le' 
neuvième jour, on eut de nouveau re- 
cours aux narcociqiies , le gofier fe bou- 
cha après la féconde dofe. Le dixième- 
]e délire furvient , & le pailage eft fermé: 
à tous les remèdes; je foUicite en vain 
la faignée , TuCige des- lavemens & 
l'abftinence des narcotiques,, que !e ma- 
lade ne pouvoic pas avaler , qu'il put 
boire quelques heures après ; mais on 
méiott du diacode dans fa boiflbn ; il fur- 
vient de rangoiife , le délire augmenta 
& le pharinx s'obfttue derechef. Le dou- 
zième joui- le malade tombe dans la lé- 
thargie. On te faigne au pied & au bras^ 
$m la Gonfeil de ci»q médecins , mais 
«'étoit trop tard : oii appHque des can- 
tharides , malgré que nous nous y oppo- 
&inons ie médecin ordinaire St, moi ^ 
fin enveloppe le- malade ^ns 'Ia peau 
d'un mouton écorché- en notre préfen- 
fie^ pour f» ^nformet » une pracîque- 
^opulaizet-extrava^^ 8c huifible. Le 
jonfiëioenk fucvienc 1^ mût lùivante , & 
2e malade roemt.. Ce ptre de («mUte vi- 
VEoic vrairemUablemenG encore pour le 
jbieft de la ïbciécs » lî oa a^oic min d& 
«Oté b'd^cede^ & q.u.*0A lui eût Bùt hw^. 
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autant d'onces d'efprit acide. Car j'ai vu 
phificurs perlbnnes couvertes d'une 
grande quantité de boiiEons de petite 
vérole, qui n'ont eu ni délire ni ait- 
goilTe , pBS même pendant une minuta , 
& qui fe font tirés d'aâaire à fouhait 
mais il eft vrai qu'ils n'ont pas feulew 
ric^nt avalé une gOBtte de firop ^ CO' 
queiicot. 

Fauc-i! donc taxer tous les plus grands 
nitiicciiis de l'Europe à Pexcepdon peut- 
être d'un ou deux , faut - il taxer ces 
principaux che& de la vraie médecins , 
qui cherchent à modérer ia violence dtr 
ta fievtB àe fuppuration par le moyen 
de fc^iutn ? A Dieu ne plaife ? Il en eft 
lllli&uis pour qui perfonne n'a plus de 
wénkmtm qpe moi , & leur méthode 
4& iî.pBrfkite à tout autre égard que 
Fempbi qu'ails font d'un jèul remède , t^ti 
ne s!à0corde pas parfaitemenc avec leurs 
-principts, ne peut prefque pas être daa- 
ge'reus. D^HIeurs, ils font fi fages & û 
expéHmeniés que j'oferois jurer que 
quoiqu'ils recommandent l'opiuBi en 
• thefe générale, ils s'en abftîennent âaife 

■ plufieurs cas. Et puis ils prercrivM« fe 
plus fouvent le fîrop ^asode f téï 

■ ^u'il eft dans lcs-&ouCiqBe4^ «ft çofflmtr 
•je l'ai vu fouvènt pluEiût BâoëcilT&nc «{uè 
Barcocig[ije ; ^ut^n^s fsêuab iA tient 
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plutôt des acides à raifon du fucre qne 
des qualités de ropinm. Cette dilFércnee^ 
avoic déjà lieu du cems de Sydenham, 
à ce qu'il patoit par une obfervation très- 

. connue qui ell de cet auteur ; fàvotr que 

.les femmes hyftérîqucs fe trouvent biea 
de l'ulàge du laud^inum liquide & mal 
du diacode , & par une règle de précau- 
tion qu'il nous^a tranfmife , en difaiic 
ftut l'expérience a prouve que l'opiuni 

. liquide , qui eft d'ailleurs d'un (î grand 
ufage dans la petite vérole, éch-auffe quel- 

. quâbis t. 8t q^ie le diacode n'a point cet 

il: feue d(MiO' bannk l'ufage de l'opium, 
dattaitemem de la petite vérole? Point 
du tout; il a mérite des éloges dans cette 
jnaladie & même, des éloges diftingués,. 
mais non pas dansie cas pour lequel on 
le recommande principalement. 

Je l'emploie , l°. lorGjue les. &fcss>. 
, vitales paFoilTent afïoiblics,. &quelan«- 
ceâité demande des cordiatn.. Paresem- 
ple , il fe préfente fouvent à moi d«a 
«nfans délicats , foibles , qui ont le gence 
nerveux trop mobile, qui font attaqués;' 
avant l'éruption de fymptônies irrégu-. 
tiers, qui les premiers jours de l'éruptiott 
ont le pouls^ inégal & foible » qui font 
refroidis. & tombent en fyiicope. Alors,. 
j€ lanime les force» par l'ulàg^e de Tq. 
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pium , qui eft le plus excellent remède 
que l'on puilTe donner toutes tes fois 
qu'il s'agit de chalfer uii venin errant 
de-l'intérienr à l'extérieur. C'eft aiiifi 
qu'au moyen d'une feule dofe , un 
peu grande à la vérité, de laudanum li- 
quide, je dilïîpai il n'y a pas long-tems " 
entièrement une angoifle des plus cruel- 
les qu'éprouvoit depuis huit jours un. 
homme de qualité , le venin de la goutte 
iui irritant l'eftomac. Une violente douu 
leur fe jetta fijr l'articulation & l'efto^ 
mac fut dégagé. 

Mais dans la petite vérol^l'ufiige de 
ce remède peut facilement dégénérer en 
abus. Le venin étant dépofé à la peau , 
les forces qui auparavant étoieiit abat- 
tues fe raniment d'une manière éton- 
nante, & fi on ne met pas de côté l'opium 
qui a fauvé la vie , il l'ôtcra bientôt à 
t'approche de la fièvre de fuppuration ^ 
qui eft des plus violentes , & qu'il faut 
calmer par les plfls- puiiTans raftaichit 
fans. J'ai guéri l'été dernier un enfant, 
qui avoit pris une dnigme & demi de 
laudanum liquide entre le troifieme ft 
■h quatrième jour delà maladie > U mo- 
bilité & la feibleâè rendant ce remède 
néceilàire , l'éruption fi3t ^abondante 8t 
parfaite, & le malade fut très- bien pendant 
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dixième )oiir , il prit fix ciragnies d'erpnfr 
de foufre, parce que la Hevre de {lippu- 
ration le demandoic. Il cil rare que j'aie- 
vu. un paceil changement chez les adul- 
tes. Mais lorfque j'ai vu que les enfans , 
auflj-bien que tous ceux qui étoient 
d'une conflicution l'élicace , qui avoieiic 
le genre nerveux mobile & l'elprit abat- 
tu , avoicnt befoin d'opium, je leur qw 
ai donné hardiment dans la vue de don- 
ner de ia force à la circulation , d'appai- 
fcr l'irritation des nerfs & de redonuer de 
la vigueur à l'erprit. 

3,'. Ce remède eft d'un grand ufage 
pour les eni^ns qui ont une petite vérole 
bénigne , tuais qui fupportent avec pei- 
ne la douleur que leur caufent les bou- 
tons ,. ou qu'onze paut pas engager àt 
gardnln chambre î alors l'epium ondotit 
les douleurs , ii empêche le refroidîâî^ 
ment v& la maladie.par court paîfîbkinent: 
fes périodes car les inconvéniem quk 
peuvent réfulter de la petite dofe.-d'Ofi 
pium qu'on donne en pareil cas nefontr 



fequence. 

Lorlque dans t& lam dë r«rup^ 
lion,, les. humeurs fe Jettent fw tas itw 
teftins fans. qu'il y dç d'Inflammation», 
& qu'il ftitTient une diMchée qui me*. 
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j'ai- Vu a!ors l'opium furpafler mon at- 
tente en forqant le virus à retourner à Itt 
peau î la diarrhée étant nrrètée, la peau 
devenoit moite, les exanthèmes repouC-, 
foient, & les forces revcnoient. 

Il arrive aufll quelquefois, (tans Tes pe- 
tites véroles malignes , ijirc- le veotrfc 
étant trop relâché ptnrfant toute la ma- 
ladie, il en réfui'ce un abattement totit 
des forces , avec de fréquentes défail- 
lances & ie refroidi fle ment des extrémi- 
tés ; j'ai fbiivent alors été obligé d'enr- 
plnyer l'ypiiim à grandes dofes ; je n'ai 
mèm-e pas craiitc d'avoir recours au diaf- 
cordium qui fortifie un peu ies inteftins,- 
à raifou de fa qualité légèrement aftrin- 
gente, 11 eft alors à propos d'y joindra 
Tufage de la mixture fimplc en" la më'- 
lant avec des efprits purement acides.. 
Ne me taxez pourtant point d'ufer ià 
d'un mélange mal aflbrti , après avoir 
blàméplus h.uu un pareil défaut ; car c5' 
n'cfl: point au même iympiôme que j'op- 
pi>(e l'opium & les acides, qui Ibnt de 
qualités contraires ; mais lurlque j'ai Iff 
chagrin de voir que le malade dï atta- 
q-iic d'une diarrhéj (ymptomatiqiie , qui 
pourroit lui ciufcrla mort, i'artèic cette' 
dia.ihéo par les remèdes qui lui four 
propres , tandis que je comb.its de toutes. 
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mes Forces lu pucridité qui eft la.caufe de 

la nuladic. 

4°, Si les malaJes, fur-tout ceux qiii 
font jeiuies , ont employé des remèdes 
trop chauds , ou qu'tis' aient trop pris 
d'alimeiis, & que leur régime n'ait pas 
été aflez rafraichiffimt , s'ils ont eu long- 
lems, le ventre relTerrc, fi on l'a lâché à 
contretems par des remèdes trop acres, 
■fi, on \ trop renvoyé la, purgation , (t 
etlBa ou a commis quelque famé par 
lappott aux fix chofes non- naturelles (*);. 
alors dans le tems du deilechemem des: 
tioutons t. ces malades font fouTSnt atta^^ 
^uâ d''uiie diarrhée abondante dont l'e^ 
■fet eft non -feulement ^*emrainer les re& 
tes du venin , tirais, encore de faire que les- 
inteftins étant iirkés pac le venin,- toiu 
tes fes îiyumeur& y affluent }, les puftuleft 
s'afi^flènt bi«ntdt; s'estémient,.lè vni- 
.âent & d'evifinnent Teniblables & une 
%ourfii' vuidè » enlorte qu'on peut alors. 
ies appctlïù: avec i:fti£>a des. puftules SU 



\*') CesvDijdtorias TciiDlafHqiieî ont appelle a!n& 
Xta choies qui n'entrent point dans la compofitioa 
iu corps hlUMfai~, m»is qui entretiennent ta vie 
ft U fcntipar lear bon-u&i;e & leurs conJitionf 
TeqpïCés , on qui les détruifcnt par leur abus & 
ieata mauvaifcs qualités ; ce font l'air, les alimens 
toitrolldes qiie-!iqiii,ie!, !e moiivement & le repos, 
)A loingieil & la veille, tfs matières ou les hiimciu:^ 
tctenuet on^ cvaiuiées les galbons de Vms.. 
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Kqueiifes j la peaa devient pâle & flaC- 
que; les fyncopes & le délire furvieiT- 
neiit ; les extrémités fe refroidiflent & 
le malade périt. Je fais que plufieurs 
font morts de cette manière. J'ai été- 
témoin de la mort de detix pour le&. 
quels on m'avoit appelle trop tard. Le 
premier rendoit le dernier foupir an mo- 
ment où l'entrai dans la chambre; le 
fécond vécut encore deux heures. J'en 
ai faavé plufieurs, auprès de qui j'avois 
été appelle àtems, en leur faifanc pren- 
dre beaucoup de laudanum , dont l'eflct 
eft de réprimer l'excès du mouveroent 
périftakique , Si de rétablir la circula'- 
tion cutanée: j'y joins la boiiTon du lait 
qui, à raifon de fa qualité émolliente,, 
cnveliippe les matières acres & qui ré^ 
pare les forces. 

Les véficatoires font auffi utiles dans 
-ce cas , mais ils opèrent un peu tard> 
& ee qui ne plairB peutr- ècce qu'à uft 
petit nombre de ledeurs, c'eft qae !*<>■ 
pium & las cantharidcs font des rem»-' 
;des qiù agiflènt d*tme mantEre aaalogoa 
Jans la petite vétole» & dans ùielqua. 
autres maladies, &quB)e les aifoHiou** 
vent employés en mèmeteins. Les casû 
tharules raniment Isa fortes comme Po^ 
pium , elles femt de même couler les, 
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i\vh. J'ai r()uveiit employé, utiletîienfî 
ropium , ioilque le malatle étant foible^ 
l'éruptinti avoic été précédée d'un fom- 
meil accompagné de fpafmes , & il a 
produit dans Telpace d'une heure l'efFet 
que les véficatoires aiiroient fait trop 
tard. 

I! y a un feul lymptômc dans lequel 
Je m'abftiens d'uier des narcotiques ^ 
quoique leur effet (bit fi falutaire dans, 
les autres casjfàvoir, lorfque l'acrimo- 
nie virulente ayant quitté la peau fe 
jette fur les poumons , le^pouls étant très- 
fréquent, très - vite & foible , la peau- 
étant feche, y ayant de l'orthopnée , de 
^'a(lgoif^e & du délire. Ce cas eft affu- 
lément grave & des plus dangereux qui- 
a^offrent au médecin dans la petite vé- 
role : j'y ai quelquefois remédié heureu- 
4erAem, torique j'ai été appelle tout de 
liiitfi, en faifant appliquer des véfica- 
jtoires «[ès-forts^ larges aux gras de |am- 
3m , en prtifcrivaiit àe boire abandan». 
Jswnt ■& chaBdemeiit ^ la décoélion. 
tf«rge & de fureau miellée , avec 
itrès-petitss dofes.de foufire doré d'antU 
JHOiiie. Au bout de quaire ou eiiiqheifr 
la fréquence du pouls drrainoB, l'àtK 
goilTe cefle , la peau devient moite Se 
les forces augmentent. La poitrine étant 
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m peut aider à la nature avec un légor 
iiarcotique î il convient de faire lùpp»- 
ler lotigcems les jambes. 

Les cantharides font fort nuifibles- 
dans cet atToupiiremeiit qui vient de la 
violence de la fièvre & de la trop gran- 
de pJénicude des vaifleaiix : elles nuifeiit 
fur-touc dans un« violente fièvre de iup- 
puration, malgré tout ce qu'ont pu dire,, 
il y a trente ans, Tillurtre J. Freind & 
&s {eiflateurs pour s'oppofer à ce fenti- 
ment, & je vois avec plaifit que les mo- 
dernes abandonnent cet ufage. Si jamais 
elles ont été utiles dans cette fièvre , elles, 
l'ont été uniquement en évacuant una 
grande quantité de pus : mais cet avaiv 
Aage eft accompagné de tant d'inconvé^ 
iiiens que ce feroit commettre une faute; 
«ès-grave que d'employer les canthari-. 
des dans ce deffein , tur-tout tandis qu'ow 
yeuc fe promettre le même avantage ,, 
hns tous ces inconvénieire , eu Éiiiant 
4es incifions aux jambes & aux bras:*, 
jnéthode que les Anglois euipleiew; d». 
j^m longtetns , & que Ton fuit en de^» 
de ta.nier depuis quelques «nstées : d'àtU 
fetws il refte doutcus il li«8 jcfMthande^ 
iTacuene uâ loai pit» -wioUi^ ex iflant 
«¥BMae«::i«DJ«aei«i*«tt3*ainw q*»!^ 
Its aucDot situivdloBitnfî'ptocinit.. Voioi 
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eu parallèle avec les indications : a) cWes 
■augraemenï la fièvre, l'infiammation ^ 
h chaleur & la purridité que nous cher- 
chons a diminuer ; Panarole a vu les 
-cantharides accélérer fi fort la circul». 
tion que, durant la fièvre qui en réfulta, 
le fang s'ouvrit un chemin par une Ver- 
ne qu'on avoir ouverte plulîeurs heures 
avant l'application de ces mouches: 
elles excitent l'inflammation de la peau 
laquelle on doit chercher à appaifer : 

elles dimiiluent fouvent l'écoulement 
des urines, tandis qu'on doit favorjfec 
cette évacuation : tî) elles rendent fouvent 
les douleurs plus aiguës, tandis qu'il eft 
queftion de les adoucir : e ) elles font obF- 
tacte à la liberté du ventre qui eft ua 
avantage que l'on déiîre : en un mot> 
elles ne faiisfont à aucune indication , 
& font en oppofition à plufieurs. 

j'. Un léger narcotique eft utile après 
les purgations fur la fin de ta fuppuration , 
comme c'étoit te coutume de Syden- 
Hah; car les ccHivalefcens ont le genre 
nerveux mobile, & les purgatifs excitent 
des défordtes que. l'opium ïéprime. 
L , On me fera peut-fctre cette queftion., 
taiilqtie vous mertez de c6té les narcotïb 
ques àoat les autres médecins fe fet^ 
-vent pour diminuer la violence de la 
fiflvre , î«el remède quplt^z-You&S j» 



Digilized by Google 



A Mr. DE H ALLER. ajj 
réponds que j'emploie la même métho- 
de rafraichiffante qui étoic familière aux 
jyrabcs , & qu'a fi bien cxpuTée Mr. de 
Hj\tN , cet homme fi cher à la méde- 
cine par tant d'eiidroits , & pour qui 
j'ai beaucoup d'amiiié. L'omifîion des 
narcotiques n'ôte rien à l'efficacité de 
cette méthode : mais outre cela , je l'aug- 
nieiite en y joignant uii uliige abondant 
d'elprits acides. 

Les acides végétaux, que les Arabes 
avoient déjà recommandés , ont été em- 
ployés par plufieurs médecins julqu'au 
tems de Sydenham , qtioiqu'en même 
tems ils prefcrivifl'ent , enfuîce d'un pré- 
jugé aveugle , des abforbans , des bc2oar- 
diques & des compofîtions théfiacales. 
SydeNHAm ne faifoit pas grand ufage 
-de ces acides : maisdans une efpece de 

rite vérole maligne gangréneufe , qui 
beaucoup de ravage Tannée 1670 & 
qiH revint en 1674 , il employa eu6n 
cette dernière année Pcfpcit m TÏtrii^ 
en en hiCant mêler dans la biefe , ju& 
'c)u'au point de ta rendre cPune acidité 
agréable : il parle derechef da même 
remède employé dans le même cas » dat* 
fon excellente lettre à G- Cd£.& , & data 
ion procédé eutiey Mais ce qui voua 



'Xf4 t t t T H t 

. étonnera , c'eft qu'il avertie par-tout qn'il 
faut employer ce Eemede jtifqii'à ce que 
l'éruption des boutons foit complette , 
Se qu'il paroic l'abandonner dans le tems 
de la fuppuration ; il n'a donc pas fu 
combien î1 étoit efficace contre la fièvre 
■ fecondaire. 

Les médecins Anglois , qui ont d'ail- 
Jeurs^fî fort enrichi la médecine , & à 
qui je teconnoifi volontiers & avec gra- 
titude que jC' dots beaucoup d'exceUen-> 
.tes chofes , fuivant les tracss de Sydest- 
]HAM, emploient Veiptit de vitriciavw 
4e6 aromates daas lot petites vérolos 
.fnaligneï anomaleï* msîs 3s gardent ki 
^lençe iur Ibn ufàge Mm la 6evre fecon- 
.^ice s Us tw r«irojempQUixanc [ras.gar' 
<4£, ^'ils j^roi^t fo orniou naoî qu'il n'y 
rti-pu M pJiM ïnàSi«t iflc»t»» <^ cel^ 
^M^^X- ^âtup^àe «ffiiE^ment d'uiiff 
jSianiere conféquente, en eo que taniKs 
j^u'ils emploient les narcotiques dans le- 
ideiTein d'appaifcr la fièvre, ils s'abLUea- 



• C ' 5 LotTqiie j'ai écrit ceci, je ne ctmnoîrfuis 
Ms un petit ouvrage de Mr. Iangkish publié 
pen lie tcms auparavant foits te titre ilc pMn dî- 
*^limt in rtgard to tbe fmali pox, AAi fequel 
^éçiitNUtle piMirage abondant des acitEes 8c ixièvtf 
à» ocidn muifraux , contr» la violence de ta fie- 
-ie b^Hialûm , ft Dit il bone l'effîcacîti- te 
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. tient des efprits aciJt's ; car ce font des 
remèdes qui ne s'.iccordent point, & 
qui fe dctruircnt n^iUiueilcment , comme 
il paroitra pliis b,is. Mais j'ai lieu d'eC- 
-pérer que l'iikiltre Trilles , qui con- 
:iiok les dangers de l'opium , fe rangera 
facilement à mon avis, & qu'il appcou- 
• vera rufiigc des efprits acides, & atfu-- 
rément je me réjouirai & me ferai hon- 
neur de fon confentemenc , comme je 
me fiiis honneur d'avoir en ma faveur 
selui de Sïoenham qui ne Tavoic pas 
j^révu ; car ce qu'il dn de ]a véritable 
■veitu de J^erprtt de vittiol eSt un coQm 
-fentement.pour moii. , 
'Mais je ne puis pas oomprendre cota^ 
tuent un £ grand méâecÎB ne l'a pi» 
.caiployé comme une reilôurce -affaréK 
. contre la furie de ta fuppura^n , toutes 
.les fois que je lis dans Tes écrits , ^ 
<fmfoa teffrit às vitriol pqmoit f». 
tàfaire è tuge ^ è f-autrtae cej intm- 
tipm t it r0er à la pitrUUi ^ t^*. 
hiatrv texirêfse chaleur } c?r c^eft para& 
que «e remède a cette double eificaœ 
rqiï^ remplit tes-.indications de la fievr& 
varioiique, fur-tout s'il fjit couler les 
urines & la îalive (*)- Or les efprits. 



n n'aii.entMte pas proiiremcnt la Ëlltvi» 
tÏDu i car Un{Iis i^ue Ljs ir.alnJcs urinent beaucoup. 
Ma- ont moins beloin des autres évafutations» A ils- . 
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acides font capables de produire tous t&i 
effets , fuivanc l'avis que vous en avûz 
donné !e premier , monfieur , fi je île 
me trompe, ^queperfonne d'autre n'a 
■petit-étre donné jurqu'ici , lorrqti'en fai- 
fant l'hiftoire d'une épidémie qui a régné 
-à Berne, & dont la patridité demandoit 
des acides, vous dites: le neuvième jour 
au foir , o?i ajoutOyà la hoijfon du fhleg- 
medefoufre. Le dixième jour , les mêmes 
fufljiles ( noires ) font •devenues jatmeS , 
t^près avoir fait ufage d'un acide plus fort , 
Pappètit ejî un peu revenu. Mais on 
"ii'a pas fait alfez d'attention ï ces belles, 
obfervations , & il paroît "que fi elles 
-ont fèrvi de guide à quelqu'un , ce n'effi 
■qu'à un petit nombre de médecins. 
' ■ L'état de cette fièvre devient très-daiî- 
■gereux par la chaleur, par l'inflamma- 
^tion de la peau , par l'arrêt de la tranf. 
-piration, par la réforption continuelle 
du pus, dont le paffage dans le fang ex- 
cite toujours de la fièvre, comme per- 
-fonne ne l'ignore , & par l'état de po- 
-ttidité des humeurs i-jui cft H contraire 
^ lâ nature huiiiuinc. Elle indique doiK 



crachent récJIcirent nitiiiT;, mais ik craciicnt avec 
faciliEc , & ils ne ibiiftrcnt pas île la lalivatioii , 
,eommeVeta arrive fourent lorfqu'on emploie une 
autre ni^Uuite. 
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un remède qui diminue la chaleur de la . 
fièvre , qui falFe fortir par d'autres cou- 
loirs la matière de la tratirpiratioii qui 
ell retenue , qui empêche les etFets d» 
la réforptioH du pus, & qui écarte, lar 
piitridité qui commence à s'emparer'des ' 
humeurs. C'elt ce que peuvent faire les 
efprits acides dans les cas les plus gra- 
ves , mais non p3S d'autres remèdes , 
même les mieux choiiîs. J'i» vh, dit 
Mr. Th. Schwencke , le lait de beurre 
£^ le jus de citron ne rien changer chez, 
un malade à laputridité uariolique , mais 
dégénérer dans peu eS cette putriàité. , 
J'avois employé heureufement les aci^ 
des minéraux dans les pérîtes véroles - 
maligiies proprement ainfî dites, fijr-' 
tout dans les fangutiiolentes ; )e les ai 
opporé:e$ pour la première fois à la fin^ 
4e l'anifée I7f4 à la fièvre fecondâire,, 
^s un pas.grave auquel je qe ypyoi^, 
aucune efpérance de ppuvpir remédier j 
p9r les acides' végétaux. & paè les au-, 
très remèdes que l'on vante poitr ceS:' 
fortes dç cas. Une efquinancie étoit fur' 
le point de fe manifefler j je l'éloignai; 
par le moyen de la faigiiéc , & j'eu?, 
{çÂn que le malade t)nt à diverfes replia 
fes, dànç: Pgfpace de trois heijres, line^ 
mixture compofée de deux dragnies d'elr^ 
^EÎt de nijtef mêlées ayep aujfa^ïfa^ 
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CCS de firop de violette qui en devint 
d'un beau rouge, & d'une grande quan- 
tité d'eau de fontaine. Cela fie que la 
fièvre diminua, & que les uri«es cou- 
lèrent abondamment & au-delà de mon' 
efpérance. Je continuai à' en confèiller ■ 
rufage, nrais, à plus -petite dofe } je 14-- 
chai Te ventre, & la'raalade, que j'avoitf' 
craint de- peidtej icchdppa heurenfè--' 
ment : }e Maurois' fans douce perdue, fi - 
l'avais mangue lâî'&ire pnodre -de 
refpric de nitre. 

L'année fuivante ^qui a été fort fécon- 
de en petites véroles , j'ai fouvent em- 
ployé le même remède, & j'ai guéri 
iieureufement plufîeurs malades attaqués 
des petites véroles confluentes les plus 
terribles, en prenant garde que pendant 
tout le cours de la maladie, ils ne goû- 
taflent abfolument rien que de la tifane 
d'orge, des émulfions, du jus de citron, 
du fucre, des efprits acides > deféande 
fontaine , & en m'abllenant fur-tottt de 
IHifage des narcotiques. 

Je prefcris les efprits acides , non feit- 
iement dans ta fièvre de fuppuration, 
mais auffi toutes les fois que ia fièvre 
eft trop allumée , & ils n'ont pas encore 
trompé mon attente. Tout nouveile- 
meni , j'ai eu à traiter une fille de dix- 
saà chez tjni A kamû&&i:t &xsi'vma 1«> 
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foisantieme heure de la maladie , une 
fièvre fi violente accompagnée de délire , 
d'angoillc, & de je ne fais quelles taches- 
très-peiites & brunes à ia peau, qOt. 
étoient fans doute des ecchymofïîï tfcea--* 
fionnées par là violence de ia fièvre-,-'' 
qiie j'étois en peine de ce qui en réfiik' 
tcroit. Après un iavcmeru;, je loi És~ 
prendre ttois dragmes ifeilprit acide dans 
î'cfpace de quatre hautes. La fièvre di-; 
minuoit peu à peu. La malade paSà une- 
iTuiE tranquille , & le matin il -fe manî- 
fefta une rolee de ftjeur avec les pre- 
mières pullules d'une petite vérole très- 
bénigne. Je donne ces acides à très- 
grandes dofes dans la fièvre de fuppu-- 
ration, & j'ai guéri en dernier Heu une- 
malade qui n'a avalé dans l'efpace d*; 
quarante heures que deux onces d'_eC- 
prit de foufre avec du firop de Tiolfeté»,- 
& de très-légeres émiiifions. 

J'ai vu cette automne des enfans atta-' 
qués de faignemens de nez & de pi^-- 
ment de fang, avec de vilains boutons^ 
Se un pouls très - fréquent , qui fe font* 
guéris heureufement en ne prenant pour- 
toute nourriture , pour toute boiflbn & 
pour tout remède, que de grandes do- 
fes d'efprit acide adouci avec du lirop 
du fruit du mûrier des hâves. Je n't.- 
jpiorè^.ipe-deyauteurB oe-ptfs&'pQwt- 
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feilletit en pareil cas Tufage de divers 
aflriiigens, de t'jluii, du cachou, du 
Jang de dragon : mais qu'il me fou per- 
mis de dire , fauf !c rerpeiS que je dois 
à. de 11 grands médecins, que ces médi- 
£ameus ont bien des inconvéniens , & 
que je n'ofe les prefcrire , les abandon- 
jiancà ceux qui les vantent & qui font . 
plus habiles que moL Leur principale 
vertu dépend d'un principe acide qu'il 
câ plus I^r de faire prendre tout pur. 

D'autres confeillentl'ufage de l'écorce 
du Pérou , que je ne veux pas priver des 
éloges qu'elle mérite dans le traitement 
de la petite vérole : mais j'avoue que je 
ne l'ai pas' encore employée daos une 
£ievie fecondaire un peu confîdétable , 
après cette maladie qui eft véritablement ' 
inflammatôire , parce qu'il ne m'a ja- 
xnais paru qu'on -pËic l'employer fiire-' 
nient. Et je voudrois qu'on l'employât' 
avec précaution dans le piâemenc de 
iang. Elle ne parcût, afiucémeiu pas pro- 
pre à remplir ks. indications de la fièvre 
îècondairei elle eft en oppofidon stvec 
quelques» unes ; mais comme elle eft fort 
iltilé dans lés fièvres malignes , elle l'efl: 
aiiiH.dans ces petites véroles malignes 
011 on voit que les fibres font relâchées , 
que le fang eft diflbus & putride, que 
1» foibleâè efl; u^grande , & ^u'on a k 
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tout moment à craindre qu'un fàng gâté 
& putride ne donne lieîi à ta gangrené. 
Aloi^ en prenant le quinquina pendant 
tout 4e cours de la maladie » à ta dofe 
de trois , quatre ou cinq dragmes par 
jour, il fait prendre à la maladie une 
tournure favorable. Chez un enfant de 
douze ans à qui, après une terrible ma- 
ladie , il étoit tombé une partie de la 
mâchoire inférieure , il a très-bien ter- 
miné la cure en le donnant à très-peti-- 
tes dofes , mais fouvent réitérées ; il 
buvoit en même tems du lait de Vache 
qui lui fcrvoic de nourriture en en prcr- 
nant fouvent par cuillerées. Le quinqtii* 
na eft auffi utile contre cette fièvre lente 
qui eft quelquefois la fuite d'une petite 
vérole très-fàcheufe, mal traitée ou ma- 
ligne , & il prévient la confomption. En- 
fin on l'emploie utilement, locfqu'il ar- 
rive, comme je l'ai vu, qu'une fièvre 
intermittente fe joint à la petite vérole» 
Dans tous les autres cas , il n'eft pas auflî 
utile, fi tant eft qu'il ait alors quelque 
utilité. 

Un remède dont les vertus ne diiFe^ 
rentpas beaucoup de celles du quinqui- 
na , c'eft le camphre , que vous avez em- 
ployé le premier dans le traitement ds 
k petite vérole; pratique que plufîeurs 
nié^ecins ont fiuvi& d'après Votre eXenk 
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pie , & que j'ai vu très-bien réuffi'r dans 
quelques efpeces de petites véroles ma- 
lignes, en combinant cet ufage de cam- 
phre avec celui des acides. Voici quelles 
ibni Tes vertus dans cette maladie , com- 
me je l'ai appris par l'expérience : il ra- 
nime doucement les forces ; en agiâànt 
fur les Étires comme un Itimulant mo- 
âétéi il réfifte au virus putride, & le 
porte à la peaQï il n'elï perfotinè qui 
ne coraprenue très-ËiciletnenE*coinbiet^ 
ces vertus le tendent utile daos certaî-: 
nés petites véroles. On comprendra en 
même teim qu'il pourra le plus fouveiit; 
être nuifîblé. ' ' , 

n pofiède pluGeurs des propriétés dé 
Topium» & U eft exempt de'pluHeurs de 
fes.dé&uts* suffi devroit-on fouvent le 
ïliblHcuef à la place de c& remède : dans 
' ceCEains c^s , il n'eft point ma!-à-propos 
de les marier enfemble , & je vois que 
déjà en ij'64 ce mélange fut employé 
dans la pefte, qui eft la plus'^maligne 
de toutes les maladies , & qu'il étoit fort 
du goût de Conrad Gesner , ce grand 
homme, que j'appellçrois volontiers lé 
Haller de fon fiecle, du moins pour 
la médecine i" car perfonne n'ignore, à 
moins' que d'être tout-à-fait novice dans 
l'hiftoire civile & eccléfiaftique, que ce 
fî^le a eir fes Haî-LEr qui étoient vos 
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ancêtres, & dont les uns étoient grands 
théologiens ,' les autres grands politi- 
ques; que Chr. Haller, d'heureufe 
mémoire, a été notre réformateur en 
ifiS , & que la république de Berne à 
eu des avoyers de ce nom qui ont faé~ 
rité de'grands^élogesi en tenant Içs rê- 
nes du gouvernement, & à la tÈcc des 
armées. 

Je reviens mx acides dont Tufage pro- 
cure au malade les avantages fuivans : 
1°. la falive s'écoute fatis difcontinuer > 
ce qui à la vérité empêche le fommcil , 
comme je l'ai déjà dit; mais qu'importe 
encore un coup 'i La deftrudliou des cau- 
Tes de la maladie eft un fommeil pooc 
les malades , & cet écoulement efî; faci- 
le ; car pendant qu'on fait ulàge des 
acides , la falive ne s'épaiflît pas , & la 
falivation ne dure pas fi longtems j car 
2°, l'urine coule fort abondamment , Se 
ibuftrait la matière de la falivation. 
5°. Le ventre, que les narcotiques conf- 
tipent fortement , efl libre pendant qu'on 
ufe des acides, & les lavemens feuls pro- 
curent fouvent de copieufes évacuations." 
Il n'en réfulte jamais cette diarrhée dont 
j'ai parlé plus haut , qui eil caufée par 
dés impuretés âcres, amaffées dans les in- 
teftins bu dépofées fur ces parties , la- 
quelle n'eft jamais exempte de danger; 
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car autant il eft utile que le ventre Toit 
libre pendant tout le cours de la mala- 
die , autant il convient qu'il foit un peu 
plus relâché, foit de lui-même , foit par 
le fecours de l'arc , dans le tems de U 
ruppumion , autant auâi efl nuitîble une 
diarrhée abondame qui-furvient tout . 
d'un coup fur la fin du defiSchemenL 
4^ ' La fieyre \ ta chaleur , ta (bif l'aiu 
goiâè & la dématigeaifon augmentent 
Beaucoup moins. 
' f. On n'a point d'erquinancte à crain- 
dre} & ce que j'ai fouvenc admiré & 
aué j'attribue à je ne fais quelle vertu 
ftécifique des acides , je n'ai jamais ob- 
servé ni délire , ni phrénéGe , pendant 
leur ufage^ 

6*.. Mr. ûE Haen , cet homme né 
goar avancer les progrès de la pratique, 
le plaint qiiil ejl une caufe bien àijjicile à 
découvrir , _qui change les petites véroles 
iey^fbu b^^ss en malignes , Çg" qu'on a 
*H quelquefois la petite vérole fe terminer 
fai- une mort fubite , fans aucun affiiijfe- 
-mentdes boutons. Sydenham, Freind 
& d'autres s'en font plaints i & j'ai vu 
l'un & l'autre de ces cas. En I7f5', je 
ÎÙS «ppellé pour un enfant le dixième 
jour de ta maladie, je le trouvai déjà 
mort, aj^antune petite vérole très-belle 
'ftdifcrette à iavérité, mais dont les 
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tons étoient nombreux: cet enfant, à ce 
qu'on me dit, qui jufquck-là avoit été 
bien fuivant fon état, avoit été tout-à- 
coup actaqué d'une cruelle douleur de 
tète & avoit expiré au bout de deux 
heures : on ne voulut pus confcntir à 
l'ouverture du cadavre ; il fe feroit fans 
doute trouve du pus dans la tête. Mais 
d'où eil-ce que ce pus avoit été repom- 
pé , les puftules éiaiiC pleines? Quel- 
qu'un qui aura lu avec attention les ou- 
vrages de Mr. de Haen n'ignorera pas 
quelle pouvoic en ècie la fburce. 

J'ai vu pluGeurs autces- malades qui 
ayant une petite vérole affez légère, 
itoient attaqués de f^mptômes irrégu- 
Hcfç, iur-toutdahsle "tcms de la fuppUf 
ratiod i la maladie de bénigne qu'elle 
étoit dcvenoit maligne. Oifelquefois j'ai- 
pu , à l'aide de Dieu , écarter le danger , 
d^autres fois., cela ne m'a pas été foSU 
ble. C'eft toujours la réforption d'un 
miafme putride qui -efl: la caufe de ces 
triftes changcmeiis j car c'eft de la piw 
tridicé que vient la malignité , ou bien 
on meure fouvent de mort fubite, parce 
qu'il fe fait un dépôt de cette nîat!cîe_- 
putride fur.quelque partie noble. J'ai vu- 
wne inflammation tiu foie mortelle , pro- 
vetiant d'une pareille caufe. L'illuftre 
premier médecin de la maifon d'Àutrî- 
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clie a averti que ces cas arrivent rare- 
ment vlorfqu'on emploie ia falutaire mé- 
thode qu'il décrit : il eft permis de dou- 
ter s'ils ont lieu, loriqu'on fait ufage 
des acides minéraux ; car je ne l'ai pas 
encore vu , & cela n'eft pas étonnant, car 
tout ce qui fe mêle de nuiGble r.u fang 
eft corrigé fur le champ , & s'-évacue par 
des couioirs qui font tou)ours ouverts. 

7°. Je n'ai jamais obfervé , même après 
les petites véroles les plus fâcheufes , les 
reliquats inquiétans & fouvent infur- 
monrables que produifent par-ci par-là 
ces dépôts d'un virus reténu & qui n'a 
pas été dompté. 

J'emploie les acides minéraux en tout 
tems, toutes les fois que la fièvre aug- 
mente trop , & toujours lorfque la ma- 
ladie eft un^ieu grave, dès la première' 
attaque de ta fièvre de &ppuratîon , juC 
qu^au moment où elle a tellement di- 
minué, que je puis en conclure avec 
affurance qii*il n'y a plus de danger. 
Ce remède utile n'a trompé mon efpé- 
lance que deux ïojs, chez deux femmes 
âgées de.cihquanïe ans dont la fanté étoit 
déjà très-mauvâife» & que je ne pus voie 
que rarement-, pannr qu'ellcs étoient S 
la campagne^ & une expérience multi- 
pliée m'a conduit à la ferme perfuafion 
que les acides mitiécaux iont le meilleur 
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frein , connii jurqu'ici , qu'on pui0e opu 
pofer à la furie de la petite vérole: c'eft 
pourquoi je prie innamment tous les 
nédecitis d'en faire rexpértence, autans 
qu'ils le pourront» fàns faire uîàge à& 
narcotiques ; car on peut erpérer avec 
afl"ur;ince qu'on guérira, pat- le moyen de 
ces acides , les petites véroles les plu» 
terribles , qu'on ne pourroit pas guérir 
par les autres méthodes les plus excet- 
lentes. 

Mais j'avertis encore une fois qiii- 
coiique voudra éprouver les vertus des 
acides, de prendre garde de pas fc 
fervir des narcotiques qui leur ôtcroient 
de leur effic-icité ; car les vertus des 
ïins lont entièrement oppolees à celles 
des autres, Qti'il me Toit permis de 
mettre en peu de mots cette dirtéreii- 
ce fous les yeux. Les narcotiques aug-- 
mentent la chaleur & la putridicé ; les- 
. efprits acides corrigent ces mauvaifes 
qualités : les premiers de ces remèdes 
augmentent la difficulté de refpirer & 
rangoiffe ; les féconds les diminuent :après 
l'ufagedes narcotiques, les fecrétions dit 
ventre , des reins & des glandes falîvai- 
res, ceffentï elles augmentent lorfq'U'oii 
ufe dbi actds^. Les remèdes tirés àu paVot 
ofibiquent Tnitendement,' les acides en' 
dijffipent les nuages : en un mot,les pro»' 
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prietes de ces remèdes n'ont r!m A. 

àufri! "™P"= '« unes & les 

vérole , & ,„>(,„ clioilîffi;. 



non lur ]eç erpnts acides, à lauaelle i. 

" "g=""'< . pourquoi n'a-r-on 

IZilT" recourir au4S 

Eh, f f,''""'"' toutes les fois oue les 
plus foibles „.„„t pas alTe^ d'effiiei, 1 

loioies conviennent H«n> lïj: ■ 
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e dans une n,aladie 

ki lrù , "f" =°ipl»y« hardiment 

•maladl h ' f"'"' '"^'"^^ dans um 
"alodie beaucoup plus grave. 

li ntlîlr.'T ''i?" r ""''^"^ f™" d'une . 
mèS^trf '"'l"'"" '« "aie, de 
SL^* "a vapeur du vinaigre , 
J& rS"''' déjà reeomtSan- 

«ous les ï.'f'^P''""""'^ ™i"""|ue 
"aîfoliJue '"°*'™' ■ l'»«hop,iée 

femme de ou"^., j° " T """^™ 
>-o„n.e^JÏ-^^;--™e^ 
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qui , fuivant Pufagfi du lieu , les médecins 
auxquels on avoiP confié le traitement, 
avoient peut-être fait prendre des reme- " 
des trop chauds. J'ai même vu quelque- 
fois 'que la fimple vapeur de l'eau chaude . 
fdifoit des merveilles. 

Ne croyez ccpeiidjut pas, mon illuf-. 
tre ami , que je mets uniquemciiE ma 
confiance dans ces acides , point du tout; 
mais j'ai outre cela recours à tout ce qui a 
rapport à -la mérhode rafraiLhiflanie que 
j'ai déjà recommandé?-, en m'aDl^enant 
feulement de Topinm, qui cft coiuniire 
aux autres remccles. 

Outre la faigiiée qui ed inutile dans 
une petite vérole bcnigiie , qui elt miU 
fible dans une petite vérole irès- béni- 
gne ou auffi dans une maligne , mais, 
■qu'il faut réitérer dans les commence^ 
mens, lorfquc la maladie elt violente ï. 
julqu'à ce qu'on comioiiTe par l'état dii 
pouis , par l'arfoucilîbment de la peau & 
par la dim nudon des Tymptômcs, que 
la difpolîtion inflammatoire cft réioute^ 
■que les parties enflammées font enga- 
gées & que la peau eft amollie i il \aut: 
«venir à cette évacuation pendant, le- 
cours de la maladie , tout autant de tûis 
qu'on a de nouveau lieu de craindre u^ft 
vraie inRammation fi avant r^ruptm ^, 
jouï m fofvir des termes de PaïI»-* • 



Digiiized by Google 



25'o Lettre 
^ pendant l'éruption même ^ après 
qiCelle efi complette^.car la maladie même 
efi toute dam le fang , c'eji pourquoi ceuse 
qui évitent la faignée commettent une faute 
très-grave : outre la faignée, dis-je. Je 
fais fur - tout grand cas des lavement,, 
des bains de pieds & d'iia long réjour . 
hors du lit, dans le tems que la fievra 
cft la plus forte. Et fuivant ce que m'a 
appris une expârience muttipliée , j'entre 
dans les idées de Sydenîiam par rap* 
port à ce qu'il dit des etfets dangereux, 
du lit ; & je n'en fuis point détourné, par 
ce que le célèbre Mead a- op'pofé. à loa 
fentiment, 

. Une femme groîTe âgée dè trente & 
quelques années fe trouvoir dans un cas- 
très-grave; elle étoit couverte d'une pe- " 
tite vérole très-conSuente , je la fis tenir 
affile pendant leptante heures au milieu 
de fe chambre, quf étoit aérée de tous, 
'.côtes-?. cette méthode m'â tôu]our& pro- 
che plufteuTs avantages } car it la fièvre 
diminue î a', la. refpiratîon en cft;,plus 
aifée; j*. les humeurs ne fe jettent pas 
à !a tête , mais elles defcendent aux 
mains & aux pieds qui. font moins éle- 
vés i 4°. les reins s'échauffent moins.,, 
les urines coulent plus aifément; f'. fe» 
émanations du corps ne font pas reEe>» 
nues dans des linges remplis de imciexeR 
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|iu^âesa mais files s'échappent cond' 
nuellement ; ff. Vaix fe reaouvelle làns 
eefle, &Je Fattefte de bonne foi -» j'ai vu 
le plus ^vent qu'au moment où tes 
malade» ^ittoknt le Ht , 1^ tourniire- 
ât la mtdadie de finîAre qu'elle étoit de^ 
venoit Ëvorablc Je ne prétens pourtant 
pas nier qu'il eft des cas où la petite vérole: 
demande qu'on garde le lit, j'en' feroîs- 
démenti par. l'expérience journalière. 
Mais je parle maintenant d'une fièvre: 
de fuppuration confldécable & d'une maiy 
ladie inflammatoire. 

C'eft ici le lieu de parler du rafraii^ 
chiflcment de l'air qui eft fouvent fî né- 
ceflaire , fiir-tout brique la petite vérole 
tegne pendant les mois d'été ; on fe 
procure à coup fûr ce rafraichiflèmenir 
en arpergeanc les planchers, l'intérieur 
des murailles & même leur extérieur,, fîi 
elles Ibnc expofées au fotcil , & par l'éva- 
poratîon d'un vafe plein d'eau , où l'on 
met tremper des branches de faule ou: 
de frêne , pratique dont les anciens mé- 
decins , fur-iout les niéthodiftes, iàifoieiit- 
benucoup de cas , que peu de moderneS' 
cmiîloient & dont je me fuis très - bien' 
trouvé par moi-même dans les grandes- 
chaleurs , en en faifant l'eflaï dans nTa: 
propre chambre,- lors même que j'étois; 
au £inté.. . 

a. & 
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Il eft auflï néceâàire de change de 
chemife , quoiqu'en puiSenc dire ceux 

qui fe récrient aujourd'hui contre cet 
ufàge > car tors de la fuppuration , les 
boutons qui s'ouvrent falill'eiu horrible- 
ment les chemires, & il ell 4angereuK 
paur tes malades de' lefter ' enveloppés 
dans des linges ainfî remplis de putri- 
dite. ■ ■ 

Far le taoyea des bains de pieds ou 
d'une application continuelle de fomen- 
tations émotlientes , ;e difpore les pieds 
& les jambes de £n;on qu'ils reçoivent 
.aifémenc les JmmeurB qui s'y portent j 
outre cela, je fais appliquer à la plante 
des pieds des épifpafbques . qui y atti- 
rent les amas d'humeurs. L'effet de ce 
■topique elt tel que ceux qui 'n'en ont 
pas fait l'expérience ne pourroient p;'s fe 
l'imaginer, & cela eii faifant errier les 
.parties inférieures , défenfier les fu^érieu- 
.res, & en appnifant la fièvre, qui f.ùt que 
le pouls cft d'une fréi.]'.ence qui, dans 
toute autre maladie , fcroi: bientôi mor- 
telle. J'ai vu cette année une ma'ade 
donc ie cou étoic horriblement enflé , 
mais qui dans l'efpace de vin^^c miiiu- 
tes fe trouva défenflé au point de n'a- 
voir plus que la moitié du diiimttre qu'il 
avoit, & cela après qu'on eut tait fortic 
\a, malade du lie. & qu'on lui eût ^pUt 
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mê Aes .Snapirmes." Il efi TTaî' Qu^^elle^ 
-joufiroit ailx pieds de terribles douleurs^ 



liant deux heures; alorS' les jambes étant 
ibrt enflées, je 6s ôtet les fînapifiaes^ 
■&. tout fut appaife. 

Souvent il ne fu£it pas de trempec- 
les jambes dans Peau riede ; il hut y bai* 
gner -tout le oorps.- Et il n'y a point de 
j'èmede plus excellent que celui-là; it 
appailè en jnême tenus merveilieufemeirt ' 
finflammîition^car il eft le plus puiflant 
de tous les remèdes rafraîchi iTans , .& il 
amollit la peau au-delà de ce qu'oft 
.pourroit l'efpérer. Il eft fuc-tout fort 
avant9geu}( aux enfaiis , & on doit-dei 
élogesà Bouvard, premier médecin de 
Louis XIII, & pere du triliiyeut du. 
célèbre praticien de ce nom, qui exerce 
aujourd'hui la médecine à Paris , de ce 
qu'il a, autant que je m'en [Ijuviens, été- 
le premier à rér:ibiir l'uflige de ce re^ 
mede environ i'an lé^O; remède qui 
avoit été derechef (irefque cniiérement 
oublié , mais que l'illuilre StNAC a' re- 
mis en vogue avec un granLi iipplau- 
dilIemeiK , & que le peuple même em- 
ploie tous les jours en Hongrie avec ua 
fuccès admiriibie , fuivunt le rénicignuge 
de Mr. Fischer. La p-'au des adultes 
itaju plus djixe ■ a quelqueibis bcfajii 




Digilized by GoOgle 



Ï5'4 L E T T a ï 

é'ètre humeâée pax. la vapeur de l'eaa: 
qui e(l plus émolliente ; il eft un moyen 
ècile de l'appliquer -, le malade étant 
aflis toutnud* on lui fait tenir les jana- 
«bes dans un vafe rempli d'eau tiède,, 
tandis qu'il a le corps enveloppé dans 
un gros linge ou dans un drap qui; 
retient la vapeur, laquelle s'applique^ ' 
ainfî très -bien à tout te corps, excepté' 
la tète i on peut l'augmetHer à volonté- 
en ajoutant de l'eau chaude. 
- U ne doit pas feulement être queftion 
d'alimens pendant tout le cours de la 
fîevre de îlippuration , 8i il e{l Fort à 
fcuhaiter que les malades ne prennent 
rien de nourriflant pendant ce tems-là. 
Les émutfions noiirriffent beaucoup & 
Jie conviennent guère , tandis que les. 
efprits acides font nécelTaires j aulïï ii'or- 
■donné-je alors que des émulfiniis très- 
légères , & le plus fouvent je les ai miles, 
de côté : mais plulleurs malades les de- 
mandentavec beaucoup d'iiiliances , car 
elles adonciflenc agréablement toute la. 
furface des lèvres de l'intérieur de la boui- 
che , qu'une longue Hilivation a écort. 
chées, tandis qu'au contraire toutes les 
autres boiiTons irritent ces parties. 

Je confeille pourtant volontiers d'ufer- 
des -fruits fondans aigrelets , qui font tant 
dft çlailù oiui malades «.qui abatteut lu 
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cHaleor &'h fièvre > qui réiîftent à la-pu- 
tridité, & mettent en jeu les couloirs. 
Es font fur,- tout -utiles aux enfens eir - 
leur tenant le ventre libre, es qui fait 
qu'il efl: moins néceflàire de leur don- , 
ner destavemens, dont l'applicatioti ex- 
cite fouvcnt leurs pleurs. En été« j'ai' - 
filit un grand ufage des fraifes , des franï- 
boifes, des cerifes & des griottes; en 
automne j'ai fait ui^ige des railliis , niais-, 
en moindre quantité, j'ai guéri un ma- 
lade âgé de vingt'Cinq ans, à qui j'avois. 
perfiiadé que la diète la plus légère étoic- 
la^ meilleure} il n'avala rien pendant les. 
treize premiers jours que de' légères- 
émuifions, & perfonne n*a jamais été: ' 
moins malade avec un pareil nombre de' 
boutons. 

Lorfque cette maladie n'eft pas trop' 
grave , les pauvres s'en tirent en buvant 
abondamment du petit -lait ; mais quand- 
la maladie efl trop grave, ce moyen de- 
guérifon nefuffic pas , &> il faut aiguifer- 
le petit-iait avec du vinaigre. Car cette 
efpece de mélange eft un remède qui 
coûte peu , m^is qui a plus de vertu que 
le petit lait feiil & qui chafle très - bien 
les fièvres putrides qui. ne font pas d'un, 
bien, mauvais ciiraL4ere. 

Je délaye là falive trop ipaifle- & je- 
débouche les^nuines> Qbâïue^ ».ea i^-. 
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-jedatitf par le moyen d'une ferîngue .de 
J'oxyrHel délayé :ivec de l'eau tiède j il 
eft furprenant combien cela foulage les 
malades ; car les injcdions réuiîlffenÈ 
beaucoup mieux que les gargariimes. 
Cela paroîcra peut-être n'être qu'une ba- 
^telle à des gens fans eiipérienoej mais 
)l vous fera aifé d'en fentir l'tmporcatï. 
ce. J'ai vu ta fréquence dupguls & i'aa< 
xieté diminuer fenlîbtement>aprèsa$oir 
procuré le débouchemeut dunezpar.de 
continuelles injeftions. 

J'ai foin de faire ouvrir continuelle- 
ment les puftules non-feu!cmenc du vi- 
làge , mais autli du cou , des mains , des 
bras, des jambes, des pieds, de tout le 
corps enfin, fur- tout celles du vifage, 
du cou & des extrémités, parce que dans 
ces dernières parties elles font pour l'or- 
dinaire plus nombreufes, plus grofles, & 
que la peau en cft plus tendue ; à me- 
iîire qu'on les ouvre, les parties fe dé- 
feuBent, les douleurs diminuent 8c tous 
les fymptômes s'appaifenr. Je ne puis 
piis adlz dire de bien des avantrfges. 
que procure cette méthode, qui avoit 
déjà été recommandée par les Arabes ^ 
jque quelques -"-uns ont énfuiteL jiéteftée». 
& que d'autres ,ontiireuivée.&rc de ieufe 
goût , & fur-Eour FïLix Plater médum 
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Terver feulement la beauté du vifage a 
très-bien averti , que fi ou ouvre pas les 
fujiiihs de bonne mire avec une aiguille 
OH anjecu» (likt yohini (cfcs cifeaux va- 
lent mieux) le pus étant retenu-, il rou^e 
les chairs, qu'il eu 7-éjulie petits ulcères 

- creux , ^ qu'il rejle une ciciitrice creufe. 
Il ordunne eiifuite qu'un ciriiyc fouvfiit 
]e pus 3i la niiuierc iLhoreufe ■> & il avoit 
dcja obrei vu que les jnere; Je viettent trop 
en peine d'ciilc-r que le fruttemnit ocr- 
cafionné par la ikiinw^cj.ijmi ne déchire 
les ptijlules , dum ridée que c'eji ce qui 
donne lieu à des cicatrices creitfes , tan-^ 
dis que cela arrive plutôt , comme je Pai 
dit , de ce que les pujiules w'oB/ pat éti 
entamées ^ de ce qu'elles fi font ouvertes, 
trop tard. 

Mais cette mcrhode procpçe. i«),3Utrç 
avantagé plus Important ^ue pL&TEit 
u'a pas apperqu , c'eft qu'elle prévient 
laréforptiou du pus j & que ta peau étanjt 
xclâchce&les âpuleurait^àe diminuées» 
]a,vi(i1eiue irritation, qui en rérultoit & 
qui eotretenoit.l? âe'vjre ceflei &puisl9 
vifage & le cou étant pl.us vite défervt 

' flés par ce moyen.^ les humeilrs,{è Rbr- 
tent raoiiis-au cerveau, Et il.jii'y; àiiroïC 
point de mét:|it)Je plus propre à. ^ppiiifei; 
îïirement ta fi.cvrc; fucondaire que ,(fc)(é 
4]oi}yâr & cT.ï^u^er faiis cefla tous kf^ 
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faûutons par tout te corps , à mefurè 
qu'ils fe rempliroienc. Mais dans le fiecle 
où Plater vivoit , on n'écoit pas " au 
fait du caraderc de la 6evre fecendaire. 
Rivière, qui eft venu après lui, a bien 
averti que c'étoit une fièvre putride , 
qu'it falloit guérir pat lafaignée, par les 
purgations & par les rafraichi&ans ; mais 
îl ne paroit pourtant pas qu'il en ait 
connu les véritables caufes i cette con>- 
iToiffaiice étoit réfcrvée à notre Hecle;. 
HoLLAND a été le premier , fî je ne me 
trompe i qui ait indiqué l'ouverture des 
boutons, que les anciens n'avoient con- 
feiSlée que comme un moyen de confer- 
ver la beuuEé, à titre de remède de cette 
maladie. 

j'ai obfervé une diarrhée critique , 
nième chez des enfans à la mammelle , 
mais q'a été rarement. J'en ai vu un 
plus grand nombre , qui étant à peine 
âgés de quatre ans efTuyoient la faliva- 
tion & une conftipation , à laquelle je 
n'ai jamais tardé de remédier plus de 
deux jours , même dans la petite vérole 
Ta glus bénigne.- 

J'ai' guéri une fille' (jui fans avoir 
àucuiV bouton letroifieme jour de Ja ma- 
iaéiû , faliva tout d'un coup lî aBondMiK 
tneïà pendant deux heures, que là n^e 
Ititt qu'çIlB en aroit craché qublqaes Hr>' 
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vtea. La &livatioa s'arrêta liibitement , il 
Airvint une fièvre viotente î la làHve re- 
commença à coûter le cinquième jour, 
& quoique la petite vérole fût très- diC- 
crette , elle coula aflèz copieurement jus- 
qu'au onzième jour, lî cft dans plufieurs 
cas une néccflité mécanique qui oblige 
à faliver ; mais efl: ce que le virus va- 
riolique eft de nature à fe porter préfé- 
rablement aux glandes faiivaires ? Plu- 
Heurs chofes fembleiu l'indiquer. 

Nous entendons fouvent les malades 
fe plaindre d'eftjuinancie , ils l'attribuent 
aux puftuies de h gorge, mais mal-à- 
propos j elle cft l'cliet de l'enoorgemcnc 
inflammatoire du pharynx & des parties 
voifines, elle préfage fouvent la faliva- 
tion, & je regarde les boutons à la gor- 
ge, comme un accident des plus rares. 
J'ai vu tout le corps couver: de bou- 
tons très - nombreux , tandis qu'il n'en 
paroiiroic aucun à l'intérieur des îevres, 
lequel j'ai pourtant vu en être attaque 
d'autres fois, liuflî bicn qoe le bout de 
la langue ; m:iis ces boutons parcou- 
roienc promptcm:nt tous leurs tems. Il 
eft rare qu'ils montent au-delfijs du bord- 
des narines, & je ne me rappelle pas 
d^avoir vu des malades qui ctachafleiic 
des croûtes , ou qui en évacuaient par 
les feUes^ 
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J'ai dilTéqué autrefois quatre cada- 
vres fur l'épidcrme defqUEls un nouveau 
toucon n'auroit pas pu trouver place; 
il n'en parut aucun tout le long du canal 
alimentaire , ni dans le larynx , ni dans 
la trachée , ni dans le poumon. Et alTu- 
rément j'ai de la peine à comprendre 
comment ont pu vivre ceux qui , fui- 
vanc le narré de plufieurs "auteurs , ont 
eu le larynx , ta trachée & les lobes du 
poumon couverts de boutons ; j'ai de 
la peine à comprendre comment Pirri- 
tation de la glotte & du larynx, & com- 
ment le pus qui diftïUoit continuelle- 
ment dans ta trachée 8e dîins tes broiir 
ches, n'ontipas excité très-promptemene 
«ne toux mortelle. J'ai «rouvé, il eft 
vrai , ces parties 'enflammées , putrides 
& dégoûtante* de pus , maïs il n'y avoit 
pas une puftule. 

En raiîbnnant à friort , il ne fera pas 
non plus' fort aifé de fe pcrfuader que 
ces parties folent couvertes de boutons i 
çar il n'y auroit point de puftules vario- 
liques .cutanées « fi répiderme étoit auffi 
mblTe ,.^auffî tâçhe & auiÇ chaude que 
TépîtheUtim î"!?- Ceux qui ont l'épiden. 



" et) Je ne trouve point de mot françois ijni té* 
Itpndc à relui-I<l, qui liérignc cette peau roîace ^ 
couvre l'intérieui des levies /del> bouche, £». 
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liie fait de manière qu'il reflèmble ' à 
Tépithelium , ont très-peu de boutons i je' 
n'en veux point d'autre témoin que Mr. 
Fischer; &^irurémencjeneciroirai pas, 
à' moins que je ne le voie dti mes yeux , 
quelle virus variolique diRend cette peau- 
intérieure qui lui donne une ifluc'fî ai(ee. 
Ceux qui affirment l'exiftence de la pe- 
tite vérole interne , de qui le témoigna- 
ge e[l pourtant de poids, & parmi lef^ 
quels fe trouve à mon grand étonne- 
menc l'illuftre GuKZ , ont-ils peut-être 
conclu que ces pultulcs avoient lieu à 
caufe de l'ulcération ? J'ai vu avec bien 
du plaifir que vos obfervations s'accor- 
doieat très-bien avec ics miennes, & les 
unes & les autres font bien voir quel 
cas il faut fiiire de l'hypothefe d'un cé- 
lèbre chirurgien François , qui s'efl ima- 
giné que les fièvres malignes font untf 
dartre Je l'cftomac. 

J'ajouterai une feule obfervation fur 
les purgaî.ifs, Djns les petites véroles 
conflucncos & dans les difcretes dont les 
boutons font nombreux , j'emploie la 
manne dés la première attaque delà fiè- 
vre de fiippuration dans la vue de pur- 
ger , & j'ai vu que le malade faifoit trois, 
quatre jufqLi'à cinq felles , déjà le neu- 
vième jour de la maladie ; je n'en dif- 
tontinue point- l'ufage ics jours fuiTanr. 
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Je ne me fuis jamais repenti de cette 
méthode, & les autres médecins qui 
Teffiyeront ne s'en repentiront- certaine- 
ment pas. Je vois pourtant que tous les 
autres médecins purgent plus tard; mais 
j'efpere que la méthode de purger d'à- 
tord n'éprouvera pas de concradidions, 
puifqu'elle eft autorifée par la raifon & 
confirmée par une expérience multi- 
pUéc. Dans les petites véroles moins 
graves, je purge auflî-tôt que le vifagc 
devient jaune, & cela réuHit mieux que 
d'attendre de procurer cette évacuation 
que le delTéchemenc ait lieu , comme 
c^eft ta coutume de prefque tous les pra- 
ticiens. 

Je fuis fliîr eue ces puIgatior^ don- 
nées à tems préviennent les fuites de la 
makclie* &aflurétiient une feule purga- 
tion donnée de bonne heure dans ce 
defl*ein fait plus de bien , tandis que tes 
humeurs étant encore mobiles coulent 
plus factlément » que trois ou quatre 



née d*abord prévient cette ftconde fup- 
puration des puftules qui fuit quelque-, 
fois le deflechement. La peau ulcérée 
rend-Une fi grande quantité de pus que 
tout le, fan^ paroit tomber en fuppura- 
tion , elle 'fe couvre de croûtes très- 



données plus tard. Une 




don- 
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"bientôt roides, excitent par-tout de nou- 
velles excoriations ; le malade a une pe- 
tite fièvre & maigrie. Heureufement ce 
cas eft rare , & je ne l'ai jamais vu que 
chez des fujets cacochymiques ou mal 
traités , lorfqu'on avoic trop tardé à les 
purger. On y remédie avec fuccès en 
lâchant le ventre, en fiiifant boire du 
lait , feul ou accompagné de Tufage du 
quinquina. 

Cette maladie a laiffé des reliquats 
djfférens & plus graves chez des mala- 
des qu'on avoit négligé de traiter , ou 
ce qui cft encore plus dangereux qu'on 
avoit mat traités. Entre plulteurs de ces 
casi j'en rapjioEtèrai un qui eft arrivQ 
nouvellement. tTn gàri;oii de. ûx an^ 
s*écoît jjaâablemsnc bien tiré d'une petite 
vérole difcrette alTez^nombreure, fî 
n'eft que Tœil droit qm 4toit rouge dè^ 
le commencement, &a0nc I9 fclérotique 
étott couverte de boutons blancs , s'étoîç 
de nouveau enflammé fur la fin de la 
maladie, & que la cornée étott couverte 
depuftules. Le mal avoit tellemeiit aug- 
menté que les paupières étant eni^e-- 
ment enflées & enflammées, je ne pus 
ni les ouvrir, ni voir l'œil. On avoit 
emglogfé 'i^ttfieurs remèdes nuifîbles > on 
.eut oifin recours à moi , dans la crainte 
que l'oeil ne tombât en -ruppuiacion. 
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J'ordonnai qu'on appliquât fur l'œil pen- 
dant dfiix jours un catdptafme de mie 
de pain & de lait, & qu'on mix en même 
tems !e malade à une diète légère. Trois 
jours après , l'inflammation étant un peu 
diminuée, j'écartai doucement les pau- 
pières , non cependant fans faire couler 
des larmes , & je vis que toute la cornée 
étoic couverte d'une tumeur blanchâtre. 
Je voulus qu'on continuât l'application 
du même cataplafme , encore pendant 
deux jours. Le mal prit une meilleure 
tournure, car les douleurs dirainuoient 
& la tumeur s'amotlilToit. La même ap- 
plication ayant été continuée , ie pus 
s'écoula le hiiicieme jour, & les douleurs 
celf.Tent. J'eus foin qu'on ajoutât pen- 
dant deux jours à ce cataplafme des fleurs 
de camomille & de fureau : alors ne 
craignant plus l'inflammation, je fis feu- 
lement appliquer des linges très - doux 
& trempés dans une décodion aqueufo 
de fleurs réfolutives & de racine de fe- 
nouil , à laquelle on avoit ajouté une 
quatrième partie de vin. Enfin toute la 
pellicule étant enlevée , il ne refta qu'u- 
ne tache , qui fut bientôt diflipée par le 
moyen d'un collyre, & la vue redevinC 
bonne. Un autre enfant, comme je ra'ea 
fuis afftité , & dont la petite vérole-n'a. 
yt^t pas 4té'fâ(âieure» a perdu la vue* 
mais 
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mais on l'avoit traité pat une autre mé- 
thode. 

Quelle ^toit cette maladie ? Etoit-ce 
une puftule varioHque ? Il paroit que 
c'en etoit une, & que fi on l'avoit mal 
traitée un peu plus long -tems-, elle Ce 
feroit chiicie en-' dégénérant en nn fqiiir- 
rhe^ <im aurois déBguré l'œil pour ton-.- 
jours &-auroit empècbé la vue , ou bien 
elle auEoit entièrement détruit l\£il pac 
la gangrené ou par ta fuppuration. 

Toutes les fois qu'il m'eft arrivé de 
voir la même partie artaciiiée d'une pul^ 
tille, j'ai eu foin de faire appliquer con- 
tinuellement du lait, qui tii de toiires 
les fomentations la plus émoliiente i c'eft 
un cas qui par bonheur n'arrive pas fré- 
quemment , & dans lequel il eft à-propos 
qu'un -chirurgien faffe ufage de fes ci- 
feaux. Mais foiivcnt les puftules pouf- 
fent à la fclérotique & font accompa- 
gnées d'un iarmpyement continuel, ce- 
pendant fans aucun danger. 

Toutes les autres fuites de la petite' 
vérole viennent , ou i". de ce que la 
maladie ayant été grave, les forces en 
ont été abattues; on les rétablit par le 
moyen du lait, du quinquina & de l'exer- 
cice. Ou 2". de ce qu'il s'efl: fait un dé- 
pôt de pus quelqiie parE. On y remédie 
par utie-.dîe{e.i[égfire & atitipytride, «4 
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évacuant le pus fuivant les règles de 
l'art, ou en faifant fou poffible pour ie 
chalTer vers des parties ignobles. 3*. Ou 
fcieti elles font l'effet de la léfion de quel- 
que partie; alors la meilleure méthode 
eonfifte à une diète légère & adouciflatt- 
te, à lâcher fouvent le ventre , &^ ap- 
pliquer des fomentations trés-émolHeru 
-tes fur la partie malade. 

Il eft en général trois préceptes dont 
robfecvation foigneiife eft fort propre 
à prévenir tous ces fâcheux accidens. 
l'. D'éviter un air chaux & enfermé , 
& les remèdes échauifans. 2.°. De s'abf- 
tenir rigoureufement de la viande , des 
bouillons , des œufe & du vin , aufS 
long-tems qu'il y a du pUs ou de la fiè- 
vre : c'eft ce dont vous avez très-biea 
averti il y a vingt-cinq ans. 3°. De pur- 
ger de bonne heure. 

Dans les épidémies les plus bénignes, 
il y a des efpeces de petites véroles 
anomales , qui ne pouvant être attri- 
buées à un vice de l'air, doivent s'ex- 
pliquer d'après les caufes morbiôques 
propres au malade. Mon deffein n'eft 
pas de les rapportée toutes s il .fuf&r» 
flue j'indique les princi^tal^ ^ j^.ob* 
{èrvées le plus foùyetu.' C»'eii£ui8.^ 
jont le venue rempli dç'niaimtf«.iiO« 
0zm ib^ ficta^iïÉa.dejgtiçpt^nqvaflQi 
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.graves, qui font étrangers à la maladie, 
dans le tems que. la chaleur de la fievie 
corrompt ces impuretés, qui demandent 
nécefFai rement d'être évacuées par des 
icmedes appropriés. 

On reconiîoit que cette caufe a lieuj 
l'. ou à un mal de tête ou à un aiïbii- 
pilïement fouvent infurmoiuiible & plus 
iort que la fièvre ; 2°. à la puanteur de 
la bouche , au dégciût & aux naufées 
qui fLibfittent même après Téruption i 
j°, à la fièvre qui continue avec de Tan- 
goiffe , après une éruption bénigne } 
à la puanteur des Telles , & fouvent à 
une diarrhée fétide, fans que les puliu- 
îes s'afFaiflènt. J'ai vu en pareils cas 
quelques malades faire impunément ju& 
«u'à quarante Telles- & au-delà, danf 
1 efpace de vingt-quatre heures. Combien 
de maux ne s'ehfuît-îl pas, lorfqu'bfl: 
fupprime à contre -tems cette' évacua- 
tion , lorfqtie dans les petites virolei 
âifcretes on retient ao-dedans du corpi^ 
te venin, qu'une diarrhée falutaire éfaê^ 
euoit & qui étoit incapable de liuireti 
en donnant de la confedion' ou dtt f» 
thériaque , ta chaleur augmente fut I* 
champ, il po.uâè ^"^and nomËre-dji^ 
bôvwnsi:' fes aflîftans s'efï r^joûiâènc 
mûs le malade en pleurera dans-h'temlï 
4e h ftippuration > au délire f -é'^ ÏL 
Ma - ■ 
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une urine crue & trouble , fans parler 
de quelques autres (ymptôines. Pea- 
dant ce tems-là les puftules croiiTenl 
très-bien durant q.uelques jours, mais 
lur la fin de la maturation & dans les 
premiers tems de la fièvre de fuppiira- 
lion, tout fe dérange, & le malaiie , quoï- 
qu'ayant une petite vérole béiiigiie, cft 
attaqué à la fois des fymptômes les plus, 
graves, & il meurt dans te délire, la 
léthargie , avec l'orthopnée , la tympar- 
»ite , une diarrhée fétide, un pouls irré- 
gulier & un abattement complet des 
forces. 

■ Lorfiiue j'ai été appelle au commen- 
cement de la maladie , j'ai toujouK pu 
prévenir ces fiMicftes ïymptômes en pur- 
geant ]e malade tous les joucaj déjà dès 
]é troitieme joue de -la maladie » en fài^ 
Êint uiage de la crème de tartre ,& de» 
taniarius » & à mefut^ que te ventre (s ■ 
lâchoiE , tous ie& fymptônies. fe diffit 
|u»ent ï & j'en ai vu u» Il heureux eâet 
que dans le téms de la fuppuration » l& 
mahde, après avoir été purgé tant de 
fpisrf était prefque en état de fe pafler ' 
Ae (remèdes. Je purge les enfans indo- 
çiles fans qu'ils le lâchent ; eu mêlant 
^ans leur boiiTon ordinaire une diflblu- . 
tionde tartre émétique à une dolè capa- 
ble d'émouvoir les iiiteftins, mais-uost 
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fias l'eftomac. Lorfqb'on m'a appelle tard i 
e dixième ouïe oniieme jour» k mata- 
die étant déjà devenue violente,, 'fui vu 

Jiielquefbis q\ith les remèdes étoient Jàns 
uccès, d'autres fois ils ont été eifica* 
ces. Les feuls fecours dont on peut eC 
pérer quelque chofe font une purga-" 
tion donnée d'abord, un L'fage abOn-< 
dant des acides, puis encore la purga- 
tion. J'ai vu une fi grancie putridicé 
que j'ai été obligé de commencer pat 
les acides , & d'y joindre d'abord aprèS- 
la piirgatiuii. : 
Dans une maladie qui n*e(1; pas vù> 
lente , le ferpent relie fouvent longtems 
caché fous Tberbe, & alors ce n'efl: 
qu'au bout de quelques jours qu'il fe 
montre enSn tout à coup , & il en im- ■ 
pofe très -facilement, fous l'apparence 
d'une autre maladie, à ceux qui ne font 
pas fur leurs gardes ; le médecin peuc 
■facilement tomber dans cette erreur, & 
elle eft irréparable. Le feul moyen de 
fauver le malade, c'efi: encore la purga- 
tion. J'ajouterai ici un exemple remar- 
quable tiré de îa rougeoie. Il étoit une 
famille compofée de fix jeunes garqona 
dont deux étoicnc morts ci-devant de la 
rougeole étant à la campagne, deuxan- 
tres s'en étoient tirés heureufement j 
^ant-6tt une xougeoie bénigné. Le cai 
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ifecjJe tous, âgé de douze ans, prend 
même maladie , qui paroU bénigne pen- 
dant les cinq, premiers jours H ce n'eft 
qae {oh haleine & fes felies fentoient 
■lauvais. Le liKieme jour , le deiféche- 
metit ayant déjà commencé, il fut tout 
d'un coup attaqué d'une orthopnée ex- 
•eilîve, de fanglots, de naufées & de 
délire,^ avec-un pouls très-irrégulier; les- 
l^irens épouvantés viennent réclamer 
mon iècouEs. Le concours des lympto- 
»e8 jnenaqoitjJ'une terrible fin : il n'y 
avoit aucune Ibrte d'infiammaiion ou de 
^eihore, le venin n'écoit point rentré i 
tout cela venoit donc d'une Taburre pu. 
tride. Ce malade fe refufoit à tous les 
remèdes. Je penfai au kermès minéral 
que je lui fis prendre en très-petite dofe- 
dans de la confiture de cerifcs: il en 
avala un grain faiis s'en douter ; cela 
k fit vomir au-delà de ce que j'avois 
efpéré. Le délire & l'orthDpnéc s'appai- 
fsrent. J'ordonnai un lavement ; il prit 
encore un grain de kei mès , il fit qua- 
tre felies, les liriiieE coulèrent abondam- 
ment; il furviiii une Tueur copieufe, & 
au bout de trois heures le malade ie. 
serait entièrement. 

J'ai trouvé que c'riiis d'autres cas fcm*- 
bljibles , l'oxymel icillitiquc était un ex.- 
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■ges qp^'il y a déjà longtems qu'on' lui a- 
donnés, &que SvdenuaM ne lui a pas- 
tt'fufés. Il mérite anffi des éloges datis- 
d'aucres cas , & une expérience multi- 
pliée m'a appris qu'on en peut dire 
que Conrad Gesner difoit defoti'oxy-^ 
mcl d'hrilét)OFe; car il cliajfe mervtiUeW' 
{ement du centre à la fuperfcie leshutUeufS 
vénéneiifes ^ les autres mauvaifes bâ- 
meurs. - - 

Trois feqpaines s'etant éçouléssTt UIK' 
fœur du malade dont je viens de parler,-, 
âgée de ftizeans, fe trouva dansia ùa'i^ 
•me cas, fi ce a'eft qu'ayant refprit li- 
bre & fouhaitant de p-rendre les remè- 
des, elle avoit'avalé d'elle-même de la: 
Hianne: il s'enQ^ivit des Telles très-féti- 
,des, & elle recouvra bientôt la fantév 
après avoir été* aux portes de la mort, 
peux de fes ainés, à ce que me dirent 
4es paçfus , avoient rendu te dernier 
£3Upir peu d'heures après avoir ècé- 
iàignés. 

L'anomalie qui viei\t de malignité.' 
eft plus mauvaifc dans la petite vérole.-' 
Je ne parlerai pas ici dès fignes de cette* 
■malignité, de fcs elpcces, ni des ra^ 
-fons qui fi^rvent à exciilyr ce terme ,- 
cette matière ayant été pleinement ex-" 
Hofée dans un nouveau traité des fie- 
yjxs ;. il &âilt d» lâvoir.q.uUiae fo^ikw 
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cxt^mB", un pouls très - petit, ùtie 
vre conCmueHe » & accompagnée de 
.doublemeiis irréguliers , qu'un délire 
léger, mais continuel, que des puftules. 
très-petites, aqueufes, ichoreufes, noi- 
Tes & des taches à la peau, que des hé» 
morrhagies par tous les pores & par 
tous les couloirs, qu'une angoiiTe con- 
tinuelle ,1e dégoût & l'apathie » font tout 
autant de carafleres non équivoques de 
malignité dans la petite vérole. 

Dans tous ces cas, le traitement coii- 
fifte à donner des acidts & des antipu- 
trides fortifians. Toutes les fois que l'ai- 
calefcence & la diffolution chaude des. 
humeurs paroiflont prévaloir , il ne fiiut 
employer que les efprits acides tout feuls. 
Lorique les fluides font dans une difpo-. 
tition de vapidité , & qu'il y a du re- 
lâchement dans les Iblides , -il faut y 
joindre l'ufage des canthandes, du, quin^ 
quina., du cam| hre, de la ferpentaire t 
enfin , il faut employer complettement. 
la méibode qu'ont cnfeignée les méde- 
cins Anglois, qui ont fouvent occafioa 
de voir cette maladiç , & furtouc la mé- 
,thode du célèbre Huxham. On retire- 
ici un grand avantage de t'efpric de vi- 
triol & de la mixture fimpîe , remède à 
la \'Brité dont la compofition eft mal 
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Le foufredoré d'antimoine mêlé avec 
le' camphre ne manque pas non plus d'u- 
tilité, quoique ces remèdes foient dan- 
gereux, comme la pefte dans une autre 
efpece de petite vérole. Il ne fout pas 
trop craindre tes fecoulTes qu'occafîonne 
Une. légère dofe d'ipécacuanha}.. ce re- 
mède eu d'un grand, ufage dans des ma* 
ladies analogues , & comme vous m* 

^ Tavez déjà appris il y a longteras» les 
Allemands le regardent comme un fecreC 
femeox dans le traitement, de la fièvre 
miliaire : & j'ai quelquefois en&eint 
avec fuccès Ja loi rigoureufe que je m'é- 
lois impofée de. m'abftenic de faire vo- 
mir dans le traitement de la petite vérole. 

Mais en voilà aflez au fujet de la pe- 
tite vérole : fi vous donnez votre appro- 

, bation , Monfîeur, à ce que j'en ai dit», 
je m'en réjouirai extrêmement; car elle 
me tient à préfeiit lieu de beaucoup 
d'autres, & lorfqu'il n'y aura plus lieu. 
i l'envie de ceux qui voudroient en faire' 
peu de cas , la poftérité regardera cette 
approbation comme un témoignage de 
ma capacité. 

Fin du TanrE VRBHtTitf 
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